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A MON FILS JULES

Cher enfant, mon collaborateur si passionne pour 
l’insecte, mon aide si perspicace pour la plante, a ton 
intention favais commence ce trauail; en ton souvenir 
je l'ai poursuiui, et je le poursuwrai dans 1'amertume 
de mon deuil. Ah! que la mort est odieuse quand elle 
fauche la fleur dans tout 1'eclat de 1’epanouissement! Ta 
mere et tes sceurs apportent sur ta pierre des couronnes 
cueillies dans le rustique parterre qui faisait tes delices. 
A ces couronnes fanees par le soleil d’un jour, j'ai joint 
ce livre, qui, je lespere, aura un lendemain. II me 
semble ainsi continuer nos etudes communes, fortifie que 
je suis dans mon indomptable foi dans le reveil de 
Z’au-dela.
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Pour tous les yeux attentifs, c’est un spectacle a la 
fois etrange et d’une grandeur singuliere que celui des 
insectes industrieux deployant dans leurs travaux l’art 
le plus raffine. L’instinct, portć ainsi au plus haut degre 
dont la naturę offre des exemples, confond la raison 
humaine. Le trouble de 1’esprit augmente lorsque inter- 
vient l’observation patiente et minutieuse de tous les 
details de la vie des etres les mieux doues sous le rapport 
de 1’instinct.

E. Blanchard.

Les dessins schematiąues d’insectes, qui accompagneni le texte 
sont presentes de trois manier es differentes.

i° Grandeur naturelle : aucune indication riest jointe d la figurę.
2° Avec reduction : les chijfres {2/3 par exemple}, indiąuent que 

1'image represente 1'insecte aux 2/3 de sa grandeur naturelle.
30 Avec un trait juxtaposć : les dimensions du trait indiąuent 

les dimensions reelles de l‘insecte.
L’Edition Definitroe Illustree des Souvenirs Entomologiques 

comportera dix series, formant un oolume chacune; un on^ieme 
volume comprendra ZJIndex General et Analytique, fragments de 
correspondance inódits, etc....

(N. des E.)
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SOUYENIRS
ENTOMOLOGIQUES

I

L’HARMAS

C’est la ce que je desirais, hoc erat in votis : un coin 
de terre, oh! pas bien grand, mais enclos et soustrait aux 
inconvenients de la voie publiąue; un coin de terre aban- 
donne, sterile, brule par le soleil, favorable aux char- 
dons et aux hymenopteres. La, sans crainte d’etre trouble 
par les passants, je pourrais interroger 1’Ammophile et 
le Sphex, me livrer a ce difficultueux colloąue dont la 
demande et la reponse ont pour langage l’experimenta- 
tion; la, sans expeditions lointaines qui devorent le 
temps, sans courses penibles qui enervent l’attention, je 
pourrais combiner mes plans d’attaque, dresser mes 
embuches et en suivre les effets chaque jour, a toute 
heure. Hoc erat in votis : oui, c’etait la mon voeu, mon 
reve, toujours caresse, toujours fuyant dans la nebulo- 
site de l’avenir.

u. i
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2 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

Aussi n’est-il pas commode de s’accorder un labora- 
toire en plein champ, lorsqu’on est sous 1’etreinte du 
terrible souci du pain de chaque jour. Quarante ans j’ai 
lutte avec un courage inebranlable contrę les mesquines 
miseres de la vie; et le laboratoire tant desire est enfin 
venu. Ce qu’il m’a coute de perseverance, de travail 
acharne, je n’essayerai pas de le dire. II est venu, et avec 
lui, condition plus grave, peut-etre un peu de loisir. Je 
dis peut-etre, car je traine toujours a la jambe quelques 
anncaux de la chaine de foręat. Le voeu s’est realise. 
C’est un peu tard, ó mes beaux insectes ! Je crains bien 
que la peche ne me soit prćsentee alors queje commence 
a n’avoir plus de dents pour la manger. Oui, c’est un peu 
tard : les larges horizons du debut sont devenus voute 
surbaissee, etouffante, de jour en jour plus retrecie. Ne 
regrettant rien dans le passe, sauf ceux que j’ai perdus^ 
ne regrettant rien, pas meme mes vingt ans, n’esperant 
rien non plus, j’en suis a ce point oii, brise par l’expe- 
rience des choses, on se demande s’il vaut bien la peine 
de vivre.

Au milieu des ruines qui m’entourent, un pan de mur 
reste debout, inebranlable sur sa base batie a chaux et a 
sable; c’est mon amour pour la verite scientifique. Est-ce 
assez, ó mes industrieux hymenopteres, pour entreprendre 
d’ajouter dignement encore quelques pages a votre 
histoire? Les forces ne trahiront-elles pas la bonne 
volonte? Pourquoi aussi vous ai-je delaisses si long- 
temps?Des amis me l’ont reproche. Ah! dites-leur, a ces 
amis, qui sont a la fois les vótres et les miens, dites-leur 
que ce n’etait pas oubli de ma part, lassitude, abandon; 
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L’HARMAS 3

je pensais 4 vous; j’etais persuade que 1’antre du Cerceris 
avait encore de beaux secrets a nous apprendre, que la 
chasse du Sphex nous menageait de nouvelles surprises. 
Mais le temps manquait; j’etais seul, abandonne, luttant 
contrę la mauvaise fortunę. Avant de philosopher fallait- 
il vivre. Dites-leur cela et ils m’excuseront.

D’autres m’ont reproche mon langage, qui n’a pas la 
solennite, disons-mieux, la secheresse academique. Ils 
craignent qu’une page qui se lit sans fatigue ne soit 
pas toujours l’expression de la verite. Si je les en 
croyais, on n’est profond qu’a la condition d’etre 
obscur. Venez ici, tous tant que vous etes, vous les 
porte-aiguillon et vous les cuirasses d’elytres, prenez 
ma defense et temoignez en ma faveur. Dites en quelle 
intimite je vis avec vous, avec quelle patience je vous 
observe, avec quel scrupule j’enregistre vos actes. Votre 
temoignage est unanime : oui, mes pages non herissees 
de formules creuses, de savantasses elucubrations, sont 
l’exact narrś des faits observes, rien de plus, rien de 
moins; et qui voudra vous interroger a son tour obtien- 
dra memes reponses.

Et puis, mes chers insectes, si vous ne pouvez con- 
vaincre ces braves gens parce que vous n’avez pas le 
poids de l’ennuyeux, je leur dirai a mon tour : « Vous 
eventrez la bete et moi je 1’etudie vivante; vous en faites 
un objet d’horreur et de pitie, et moi je la fais aimer; 
vous travaillez dans un atelier de torturę et de depece- 
ment, j’observe sous le ciel bleu, au chant des cigales; 
vous soumettcz aux reactifs la cellule et le protoplasme, 
j’etudie 1’instinct dans ses manifestations les plus elevees; 
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4 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

vous scrutez la mort, je scrute la vie. Et pourquoi ne 
completerais-je pas ma pensee : les sangliers ont trouble 
l’eau claire des fontaines; 1’histoire naturelle, cette ma- 
gnifiąue ótude du jeune age, a force de perfectionnements 
cellulaires, est devenue chose odieuse, rebutante. Or, si 
j’ecris pour les savants, pour les philosophes qui tente- 
ront un jour de debrouiller un peu l’ardu probleme de 
1’instinct, j’ecris aussi, j’ecris surtout, pour les jeunes, a 
qui je desire faire aimer cette histoire naturelle que vous 
faites tant hair; et voila pourquoi, tout en restant dans le 
scrupuleux domaine du vrai, je m’abstiens de votre prose 
scientifique, qui trop souvent, helas! semble empruntee 
a quelque idiome de Hurons. »

Mais ce ne sont pas la, pour le moment, mes affaires; 
j’ai a parler du coin de terre tant caresse dans mes pro- 
jets pour devenir un laboratoire d’entomologie vivante, 
coin de terre que j’ai fini par obtenir dans la solitude d’un 
petit village. C’est un harmas. On designe sous ce nom, 
dans le pays, une etendue inculte, caillouteuse, aban- 
donnće a la vegćtation du thym. C’est trop maigre pour 
dedommager du travail de la charrue. Le mouton y 
passe au printemps quand par hasard il a plu et qu’il y 
pousse un peu d’herbe. Mon harmas toutefois, a cause 
de son peu de terre rouge noyee dans une masse inepui- 
sable de cailloux, a reęu un commencement de culture : 
autrefois, dit-on, il y avait la des vignes. Et, en effet, 
des fouilles, pour la plantation de quelques arbres, 
deterrent ęa et la des restes de la precieuse souche, a 
demi carbonises par le temps. La fourche a trois dents, 
le seul instrument de culture qui puisse penetrer dans un 
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L’HARMAS 5

pareil sol, a donc passe par la; et je le regrette beaucoup, 
car la vegetation primitive a disparu. Plus de thym, plus 
de lavande, plus de touffes de chene kermes, ce chene 
nain formant des forets au-dessus desquelles on circule 
en foręant un peu 1’enjambee. Comme ces vegetaux, 
les deux premiers surtout, pourraient m’etre utiles 
en offrant aux hymenopteres de quoi butiner, je suis 
oblige de les reinstaller sur le terrain d’ou la fourche 
les a chasses.

Ce qui abonde, et sans mon intervention, ce sont les 
envahisseurs de tout sol remue d’abord, puis longtemps 
abandonne a lui-meme. II y a la, en premiere ligne, le 
chiendent, le detestable gramen dont trois ans de guerre 
acharnee n’ont pu voir encore la finale extermination. 
Yiennent apres, pour le nombre, les centaurees, toutes 
de minę rev6che, herissees de piquants ou de hallebardes 
etoilees. Ce sont la centauree solsticiale, la centauree 
des collines,la centauree chausse-trape, la centauree apre. 
La premiere predomine. Qa et la, au milieu de l’inextri- 
cable fouillis des centaurees, s’eleve, en candćlabre ayant 
pour flammes d’amples fleurs orangees, le feroce scolyme 
d’Espagne, dont les dards equivalent pour la force a des 
clous. II est domine par 1’onoporde d’Illyrie, dont la 
tige, isolee et droite, s’eleve de un a deux metres et se 
termine par de gros pompons roses. Son armure ne le 
cede guere a celle du scolyme. N’oublions pas la tribu 
des chardons. Et d’abord le cirse feroce, si bien arme 
que le collecteur de plantes ne sait paś ou le saisir; puis 
le cirse lancćole, d’ample feuillage, terminant ses nervures 
par des pointes de lance; enfin le chardon noircissant, 
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6 SOUVENIRS ENTOMOLOGIOUES

qui se rassemble en une rosette herissee d’aiguilles. 
Dans les intervalles rampent a terre, en longues corde- 
lettes armees de crocs, les pousses de la ronce a fruits 
bleuatres. Pour visiter l’epineux fourre lorsque l’hyme- 
noptere y butine, il faut des bottes montant a mi-jambe 
ou se resigner a de sanglants chatouillements dans les 
mollets. Tant que le sol conserve quelques restes des 
pluies printanieres, cette rude vegetation ne manque pas 
d’un certain charme, lorsque au-dessus du tapis generał, 
formę par les capitules jaunes de la centauree solsticiale, 
s’elevent les pyramides du scolyme et les jets elances de 
l’onoporde; mais viennent les secheresses de l’ete, et 
ce n’est plus qu’une etendue desolee ou la flamme d’une 
allumettc communiquerait d’un bout a ł’autre 1’incendie. 
Tel est, ou plutót tel etait lorsque j’en ai pris possession, 
le delicieux Eden ou je compte vivre desormais en tete a 
tete avec 1’insecte. Quarante ans de lutte a outrance me 
1’ont valu.

J’ai dit Eden, et au point de vue qui m’occupe l’ex- 
pression n’est pas deplacee. Ce terrain maudit, dont nul 
n’eut voulu pour y confier une pincee de graines de 
navet, se trouve un paradis terrestre pour les hymenop- 
teres. Sa puissante vegćtation de chardons et de centau- 
rees me les attire tous a la ronde. Jamais, en mes chasses 
entomologiques, je n’avais vu rćunie en seul point 
pareille population; tous les corps de metier s’y donnent 
rendez-vous. II y a la des chasseurs en tout genre de 
gibier, des batisseurs en pisę, des ourdisseurs en coton- 
nades, des assembleurs de pieces taillees dans une feuille 
ou les petales d’une fleur, des constructeurs en carton- 
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L’HARMAS 7

nage, des platriers gachant 1’argile, des charpentiers 
forant le bois, des mineurs creusant des galeries sous 
terre, des ouvriers travaillant la baudruchc; que sais-je 
enfin?

Quel est celui-ci ? C’est un Anthi- 
die. II ratisse la tige araneeuse de 
la centauree solsticiale et s’amasse 
une balie de coton qu’il emporte .Au tnidie. 
fierement au bout des mandibules.
11 s’en fera sous terre des sachcts en feutre d’ouate pour 
enfermer la prpvision de miel et l’oeuf. — Et ces 
autres, si ardents au butin? Ce sont des Megachiles, 
portant sous le ventre la brosse de recolte, noire, blan­
che, ou rouge de feu. Elles quitteront les chardons 
pour visiter les arbustes du voisinage et y decouper sur 
les feuilles des pieces ovales, qui seront assemblecs en 
recipient propre a contenir la recolte. — Et ceux-ci, 
hibilles de velours noir? Ce sont des Chalicodomes, qui 
travaillent le ciment et le gravier. Sur les cailloux de 
1’harmas aisement nous trouverions leurs maęonneries. 
— Ceux-ci encore, qui bourdonnent bruyamment avec 
un essor brusque? Ce sont les Antho- 
phores, etablies dans les vieux murs 
et les talus ensoleilles du voisinage.

Voici maintenant les Osmies. L’une 
empile ses cellules dans la rampę spi­
rale d’une coquille vide d’escargot; Osmie. 
une autre attaque la moelle d’un bout 
sec de ronce et obtient, pour ses larves, un logis cylin- 
drique, qu’elle divise en ćtages par des cloisons; une 
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SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

troisieme fait emploi du canal naturel d’un roseau coupe; 
une quatrieme est locataire gratuite des galeries dispo- 
nibles de quelque abeille maęonne. Voici les Macroceres 
et les Euceres, dont les males sont hautement encornes; 
les Dasypodes, qui possedent aux pattes posterieures, 
pour organes de recolte, un volumineux pinceau de poils; 
les Andrenes, si variees d’especes; les Halictes, au ventre

Halicte.

fluet. J’en passe et en foule. Si je 
voulais le poursuivre, ce denombre- 
ment des hótes de mes chardons 
passerait a peu pres en revue toute 
la gent mellifere. Un savant ento- 
mologiste de Bordeaux, M. le pro- 
fesseur Perez, a qui je soumets la 

denomination de mes trouvailles, me demandait si j’avais 
des moyens speciaux de chasse pour lui envoyer ainsi 
tant de raretes, de nouveautes meme. Je suis chasseur 
tres peu expert, encore moins żele, car 1’insecte m’inte- 
resse beaucoup plus livre a son oeuvre que transperce 
d’une epingle au fond d’une boite. Tous mes secrets de 
chasse se reduisent a ma pepiniere touffue de chardons 
et de centaurees.

Par un hasard des plus heureux, a cette populeuse 
familie d’amasseurs de miel se trouvait associee la tribu 
des chasseurs. Les maęons avaient distribue ęa et la, dans 
1’harmas, de grands tas de sable et des amas de pierres, 
en vue de la construction des murs d’enceinte. Les tra- 
vaux trainant en longueur, ces materiaux furent occupes 
des la premiere annee. Les Chalicodomes avaient choisi 
les interstices des pierres comme dortoir pour y passer la
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L’HARMAS 9

nuit, en groupes serres. Le robuste Lezard ocelle, qui, 
traque de trop pres, court sus, gueule beante, tant a 
l’homme qu’au chien, s’y etait choisi un antre pour 
guetter le scarabee passant; le Motteux Oreillard, cos- 
tume en dominicain, robę blanche et ailes noires, perche 
sur la pierre la plus elevee, y chantait sa courte et rus- 
tique chansonnette. Dans le tas, quelque part, devait etre 
le nid, avec ses oeufs bleus, couleur de ciel. Avec les 
amas de pierres, le petit dominicain a disparu. Je le 
regrette : c’eut ete un charmant voisin. Je ne regrette pas 
du tout le Lezard ocelle.

Le sable donnait asile a une autre population. Les 
Bembex y balayaient le seuil de leurs terriers en lanęant 
en arriere une parabole poudreuse; le Sphex langue- 
docien y trainait par les antennes son Ephippigere; un 
Stize y mettait en cave ses conserves de Cicadelles. A 
mon grand regret, les maęons finirent par deloger la tribu 
giboyeuse; mais si je veux un jour la rappeler, je n’ai 
qu’a renouveler les tas de sable : ils seront bientót tous la.

Ce qui n’a pas disparu, la demeure n’etant pas la 
meme, ce sont les Ammophiles, que je 
vois voleter, l’une au printemps, les 
autres en automne, sur les allees du 
jardin et parmi les gazons, a la recher- 
che de quelque chenille; lesPompilcs, 
qui vont alertes, battant des ailes et pompile. 
furetant dans les recoins pour y sur-
prendre une araignee. Le plus grand guette la Lycose 
de Narbonne, dont le terrier n’est pas rare dans 1’harmas. 
Ce terrier est un puits vertical, avec margelle de fetus 
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10 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

de gramen entrelaces de soie. Au fond du repaire on 
voit reluire, comme de petits diamants, les yeux de la 

robuste araneide, objet d’ef- 
froi pour la plupart. Quel 
gibier et quelle chasse peril- 
leuse pour le Pompile! Voici 
maintenant, par une chaude 
apres-midi d’ete, la Fourmi 
amazone, qui sort des dor- 
toirs de sa caserne en longs 
bataillons et s’achemine au 
loin pour la chasse aux escla- 
ves. Nous la suivrons dans ses 
razzias en un moment de loi- 
sir. Voici encore, autourd’un 
tas d’herbages convertis en 
terreau, des Scolies d’un 
pouce et demi de long, qui 

volent mollementet plongent dans Parnas, attirees qu’elles 
sont par un riche gibier, larves de Lamellicornes. 
Oryctes et Cetoines.

Que de sujets d’etude, et ce n’est pas fini! La demcure 
etait aussi abandonnee que le terrain. L’homme parti, le 
repos assurć, 1’animal etait accouru, s’emparant de tout. 
La Fauvette a elu domicile dans les lilas; le Verdier 
s’est etabli dans 1’epais abri des cypres; le Moineau, 
sous chaque tuile, a charrie chiffons et paille; au 
sommet des platanes est venu gazouiller le Serin meri- 
dional, dont le nid douillet est grand comme la moitie 
d’un abricot; le Scops s’est habitue a y faire entendre le 

Lycose et son puits.
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L’HARMAS 11

soir sa notę monotone et flutee; 1’oiseau d’Athenes, la 
Chouette, est accourue y gemir, y miauler. Devant la 
maison est un vaste bassin alimente par l’aqueduc qui 
fournit l’eau aux fontaines du village. La, d’un kilometre 
a la ronde, se rendent les Batraciens en la saison 
d’amour. Le Crapaud des joncs, parfois large comme une 
assiette, etroitement galonne de jaune sur le dos, s’y 
donnę rendez-vous pour y prendre son bain; quand 
arrive le crepuscule du soir, on voit sautiller sur les 
bords le Crapaud accoucheur, le małe, portant appendue, 
a ses pattes posterieures, une grappe d’oeufs gros 
comme des grains de poivre; il vient de loin, le debon- 
naire pere de familie, avec son precieux paquet pour le 
mettre a l’eau et s’en revenir apres sous quelque dalie, 
ou il fait entendre comme un tintement de clochette. 
Enfin, quand elles ne sont pas a coasser parmi la feuillee 
des arbres, les Rainettes se livrent a de gracieux plon- 
geons. En mai, des que vient la nuit, le bassin devient 
donc un orchestrę assourdissant; impossible de causer a 
table, impossible de dormir. II a fallu y mettre ordre par 
des moyens peut-etre un peu trop rigoureux. Comment 
faire? Qui veut dormir et ne le peut, devient feroce.

Plus hardi, 1’hymenoptere s’est empare de 1’habita- 
tion. Sur le seuil de ma porte, dans un sol de gravats, 
niche le Sphex a ceintures blanches; pour entrer chez 
moi, je dois veiller a ne pas endommager ses terriers, a 
ne pas fouler sous les pieds le mineur absorbe dans son 
ouvrage. Voila bien un quart de siecle que je n’avais 
pas revu le petulant chasseur de Criquets. Quand je 
fis sa connaissance, j’allais le visiter a quclques kilome- 
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i2 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

tres; chaque fois c’etait une expedition sous 1’accablant 
soleil du mois d’aout. Aujourd’hui je le retrouv®. devant 
ma porte, nous sommes d’intimes voisins. L’embrasure 
des fenetres closes fournit au Pelopee un appartement 

a temperaturę douce. Contrę la paroi 
en pierres de taille est fixe le nid, 
maęonne avec de la terre. Pour ren- 
trer chez lui, le chasseur d’araignees 
profite d’un petit trou accidentelle- 
ment ouvert dans les volets fermes.

Pelopee. Sur ^es moulures des persiennes, quel- 
ques Chalicodomes isoles batissent 

leur groupe de cellules; a la face interieure des contre- 
vents entre-bailles, un Eumene edifie son petit dóme de 
terre, que surmonte un court goulot evase. La Guepe 
et le Poliste sont mes commensaux; ils viennent sur la 
table s’informer si les raisins servis sont bien a matu- 
rite.

Voila certes, et le dćnombrementest loin d’etre complet, 
voila une societe aussi nombreuse que choisie, et dont la 
conversation ne manquera pas de charmer ma solitude si 
je parviens a savoir la provoquer. Mes cheres betes 
d’autrefois, mes vieux amis, d’autres de connaissance 
plus recente, tous sont la, chassant, butinant, construisant 
dans une etroite proximite. D’ailleurs, s’il faut varier les 
lieux d’observation, a quelques centaines de pas est la 
montagne, avec ses maquis d’arbousiers, de cistes et de 
bruyeres en arbre; avec ses nappes sablonneuses cheres 
aux Bembex; avec ses talus marneux exploites par divers 
hymenopteres. Etvoilapourquoi, prevoyantces richesses, 
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EHARMAS 13

j’ai fui la ville pour le village, et suis venu a Serignan 
sarcler mes navets, arroser mes laitues.

On fonde a grands frais sur nos cótes oceaniques et 
mediterraneennes des laboratoires ou Fon disseque la 
petite bete marinę, de maigre interet pour nous; on pro- 
digue puissants microscopes, delicats appareils de dissec- 
tion, engins de capture, embarcations, personnel de 
peche, aquariums, pour savoir comment se segmente le 
vitellus d’un annelide, chose dont je n’ai pu saisir encore 
toute 1’importance, et Fon dedaigne la petite bete ter- 
restre, qui vit en perpetuel rapport avec nous, qui four- 
nit a la psychologie generale des documents d’inestimable 
valeur, qui trop souvent compromet la fortunę publique 
en ravageant nos recoltes. A quand donc un laboratoire 
d’entomologie ou s’etudierait, non 1’insecte mort, macere 
dans le trois-six, mais 1’insecte vivant; un laboratoire 
ayant pour objet Finstinct, les moeurs, la maniere de 
vivre, les travaux, les luttes, la propagation de ce petit 
monde, avec lequel Fagriculture et la philosophie doivent 
tres serieusement compter. Savoir a fond Fhistoire du 
ravageur de nos vignes serait peut-etre plus important 
que de savoir comment se termine tel filet nerveux d’un 
cirrhipede; etablir experimentalement la demarcation 
entre Fintelligence et Finstinct, demontrer, en comparant 
les faits dans la serie zoologique, si oui ou non la raison 
humaine est une faculte irreductible, tout cela devrait 
bien avoir le pas sur le nombre d’anneaux de Fantenne 
d’un crustace. Pour ces enormes questions, une armee 
de travailleurs serait necessaire, et il n’y a rien. La modę 
est au mollusque et au zoophyte. Les profondeurs des 
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mers sont explorees a grand renfort de dragues; le sol 
que nous foulons aux pieds reste meconnu. En attendant 
que la modę change, j’ouvre le laboratoire de 1’harmas a 
1’entomologie vivante, et ce laboratoire ne coutera pas 
un centime a la bourse des contribuables.
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UAMMOPHILE HŹRISSŻE

Un jour de mai, aliant et revenant, j’epiais ce qui 
pouvait se passer de nouveau dans le laboratoire de 
1’harmas. Favier n’etait pas loin, occupe au travail du 
jardin potager. Qu’est-ce que Favier? Autant vaut en 
dire tout de suitę quelques mots, car il reviendra dans. 
mes recits.

Favier est un ancien soldat. II a dresse son gourbi sous 
les caroubiers de l’Afrique, il a mange des oursins a 
Constantinople, il a chasse 1’etourneau en Crimee quand 
chomait la mitraille. Ayant beaucoup vu, il a beaucoup 
retenu. En hiver, alors que le travail des champs se ter- 
minę vers quatre heureset que les soirees sont si longues, 
le rateau, la fourche et la brouette rentres, il vient 
s’asseoir sur la haute pierre du foyer de la cuisine ou 
flambent les rondins de chene vert. La pipę est tiree, 
methodiquement bourree avec le pouce humecte de 
salive, et fumee religieusement. Depuis de longues 
heures, il y songe; mais il s’est abstenu car le tabac est
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cher. Aussi la privation a-t-clle redouble 1’attrait, et pas 
unc bouffee n’est perdue, revenant par intervalles regles.

Cependant la conversation s’engage. Favier est, a sa 
guise, un de ces conteurs antiąues qui, pour leurs recits, 
etaient admis a la meilleure place du foyer; seulement 
mon narrateur s’est formę a la caserne. N’importe, toute 
la maisonnee, grands et petits, Fecoute avec interet; si 
sa parole est fortement imagee, elle est toujours decente. 
Ce serait, pour nous tous, vif dćsappointement s’il ne 
venait, le travail fini, fairc sa halte au coin du feu. Oue 
nous dit-il donc pour se faire desirer ainsi? II nous 
raconte ce qu’il a vu du coup d’Żtat qui nous a valu 
1’empire abhorre; ils nous parle des petits verres distri- 
bues et puis de la fusillade dans le tas. Lui, m’affirme- 
t-il, visait toujours contrę le mur; et je le crois sur 
parole tant il me parait navre, honteux, d’avoir pris une 
part, meme tres innocente, a ce coup de bandit.

II nous raconte ses veillees dans les tranchees autour 
de Sebastopol; il nous parle de sa panique lorsque de 
nuit, etant isole aux avant-postes et blotti dans la neige, 
il vit tomber a cote de lui ce qu’il appelle un pot a fleurs. 
Cela flambait, fusait, rayonnait, illuminait les alentours. 
D’une seconde aFautre, 1’infernale machinę allait eclater; 
notre homme etait perdu. II n’en fut rien : le pot a fleurs 
s’eteignit paisiblement. C’etait un engin d’eclairage 
lance pour reconnaitre dans les tenebres les travaux de 
1’assaillant.

Au dramę de la bataille succede la comedie de la 
caserne. II nous dit les mysteres du rata, les secrets de 
la gamelle, les comiques miseres du bloc. Et comme le 
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repertoire ne s’epuise jamais, assaisonne d’expressions a 
l’emporte-piece, 1’heure du souper arrive avant que nul 
de nous ait eu le temps de s’apercevoir combien la soiree 
est longue.

Favier s’est revele a mon attention par un coup de 
maitre. Un de mes amis venait de m’envoyer de Mar- 
seille une paire d’enormes crabes, le Maia, l’Araignee de 
mer des pecheurs. Je deballais les captifs quand les 
ouvriers rentrerent de leur diner, peintres, maęons, 
platriers occupes a restaurer la masure abandonnee. A 
la vue de ces etranges betes, etoilees de dards autour de 
la carapace, et hissees sur de longues pattes, qui leur 
donnent quelque ressemblance avec une monstrueuse 
araignee, ce fut parmi les assistants un cri de surprise, 
presque d’effroi. Favier, lui, n’en a cure, et saisissant 
avec adresse 1’effroyable araignće qui se demene : « Je 
connais ęa, dit-il; j’en ai mange a Varna. C’est excel- 
lent. » — Et il regardait 1’entourage avec un certain air 
narquois qui voulait dire : Vous n’etes jamais sortis de 
votre trou.

Un autre trait de lui pour en finir. Sur l’avis du mede- 
cin, une de ses voisines avait ete prendre des bains 
de mer a Cette. Elle avait rapporte de son expedition 
quelque chose de curieux, un fruit etrange sur lequel 
ellebasait de hautes esperances. Secoue devant Foreille, 
cela sonnait, preuve des graines contenues. Cetait rond, 
avec des epines. A un bout se montrait comme le bouton 
ferme d’une fleurette blanche; a 1’autre bout, une legere 
depression etait percee de quelques trous. La voisine 
accourut chez Favier lui soumettre sa trouvaille, l’enga-

n. 2
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geant a m’en parler. Elle me cederait les precieuses 
graines; il devait en sortir quelque arbuste merveilleux 
qui ferait 1’ornement de mon jardin. — « Vaqui la flouy 
va qui lou, pecou; voila la fleur, voila la queue, » disait- 
elle a Favier en lui montrantles deux bouts de son fruit.

Favier eclata de rire. — « C’est un oursin, fit-il, une 
chataigne de mer; j’en ai mangć a Constantinople. » Et 
il expliqua de son mieux ce que c’est qu’un oursin. L’autre 
n’y comprit rien et persista dans son dire. En son idee, 
Favier la trompait, jałoux que des graines aussi precieuses 
m’arrivassent par une autre voie que la sienne. Le litige 
me fut soumis. — « Vaqzii la flou; vaqui lou pecou, » 
repetait la bonne femme. Je lui dis que la flou etait le 
groupe des cinq dents blanches de 1’oursin, et que le pecou 
etait 1’antipode de la bouche. Elle partit, non bien 
convaincue. Peut-etre que maintenant les semences du 
fruit, grains de sable sonnant dans la coque vide, germent 
en un vieux toupin egueule.

Favier connait donc beaucoup de choses, et il les 
connait surtout pour en avoir mange. II sait le merite 
d’un rabie de blaireau, la valeur d’un cuissotd’un renard; 
il est expert sur le morceau preferable d’une anguille des 
buissons, la couleuvre; il a fait rissoler dans l’huile le 
lezard ocelle, la mai famee Rassade du Midi; il a medite 
la recette d’une friture de criquets. Je suis etonnć des 
impossibles ratas que lui a fait pratiquer sa vie cosmo- 
połite.

Je ne suis pas moins surpris de son coup d’oeil scru- 
tateur et de sa memoire des choses. Que je lui decrive une 
plante quelconque, pour lui mauvaise herbe sans nom, 
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sans intćret aucun, et si elle se trouve dans nos bois, je 
suis a peu pres certain qu’il me 1’apportera, qu’il m’indi- 
quera le point ou je peux la recolter. La botanique de 
1’infiniment petit ne deroute pas meme sa clairvoyance. 
Pour completer un travail que j’ai deja publie sur les 
Spheriacees de Vaucluse, dans lamauvaisesaison, lorsque 
1’insecte chome, je reprends la patiente herborisation a la 
loupe. Si la gelee a durci la terre, si la pluie l’a rćduite en 
bouillie, je detourne Favier du travail du jardin pour 
1’amener a travers bois; et la, dans le fouillis de quelque 
roncier, nous cherchons de concert ces microscopiques 
vegetaux qui mouchettent de points noirs les brindilles 
jonchant le sol. II appelle les plus grosses especes de la 
pondre a canon, expression juste deja employće par les 
botanistes pour designer une de ces Spheriacees. II se 
sent tout glorieux de son lot de trouvailles, plus riche que 
le mień. S’il lui tombe sous la main une superbe Rosel- 
linie, amas de mamelles noires qu’enveloppe une ouate 
vineuse, une pipę est fumee pour payer un tribut a 
l’enthousiasme du moment.

II excelle surtout pour me debarrasser de 1’importun 
rencontre dans mes peregrinations. Lepaysan estcurieux, 
questionneur comme 1’enfant; mais sa curiosite est assai- 
sonnee de malice, ses questions sous-entendent la raillerie. 
Ce qu’il ne comprend pas, il le tourne en derision. Et 
quoi de plus risible qu’un monsieur regardant a travers 
un verre une mouche capturee avec un filet de gazę, un 
eclat de bois pourri cueilli a terre? Favier, d’un mot, 
coupe court a la narquoise interrogation.

Nous cherchions a la surface du sol, pasa pas, inclines, 
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quelques-uns de ces documents des epoques prehisto- 
riques qui abondent sur le revers meridional de la mon- 
tagne, haches en serpentine, tessons de poterie noire, 
pointes de fleche et de lance en silex, ćclats, racloirs, 
nucleus. — « Que fait ton maitre de ces payrards 
(pierre a fusil)? », demande un survenant. — « II en 
fabrique du mastic pour les vitriers, » ripostę Favier 
d’un air solennellement affirmatif.

Je venais de recolterune poignee de crottes de lapin oii 
la loupe m’avait revćle une vegetation cryptogamique 
digne d’examen ulterieur. Survient un indiscret qui m’a 
vu recueillir soigneusement dans un cornet de papier la 
precieuse trouvaille. II soupęonne une affaire d’argent, 
un commerce insense. Tout, pour 1’homme de la cam- 
pagne, doit se traduire par le gros sou. A ses yeux, je me 
fais de grosses rentes avec ces crottes de lapin. — « Que 
fait ton maitre de ces petourles (c’est le mot de l’en- 
droit)?», demande-t-il insidieusement aFavier. — «I1 les 
distille pour en retirer 1’essence, » repond mon homme 
avec un aplomb superbe. Abasourdi par la revelation, le 
questionneur tourne le dos et s’en va.

Mais ne nous attardons pas davantage avec le troupier 
goguenard, si prompt a la rćpartie, et revenons a ce qui 
attirait mon attention dans le laboratoire de 1’harmas. 
Quelques Ammophiles exploraient pćdestrement, avec 
courtes volees par intervalles, tantot les points gazonnes, 
tantót les points denudes. Deja vers le milieu de mars, 
quand survenait une belle journee, je les avais vues se 
chauffer delicieusement au soleil sur la poudre des 
sentiers. Toutes appartenaient a la meme espece, l’Am- 
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mophile herissee, Ammophila hirsuta Kirb. J’ai fait 
connaitre, dans le premier volume de ces Souvenirs, l’hi- 
bernation de cette Ammophile et ses chasses printanieres, 
a une epoque ou les autres hymenopte- 
res giboyeurs sont encore renfermes dans 
leurs cocons; j’ai decrit sa maniere d’o- 
perer la chenille destinee a la larve; j’ai 
raconte ses coups d’aiguillon multiples, 
distribues aux divers centres nerveux. 
Cette vivisection si savante, je ne l’avais

. ....... Ammophile herisseevue encore qu une fois, et je desirais bien au repos.
la revoir. Peut-etre quelque chose m’avait 
echappe dans ma lassitude d’une longue course, et si 
reellement j’avais tout bien vu, il convenait de renouveler 
l’observation pour lui donner une authenticite incontes- 
table. J’ajoute que, dut-on y assister cent fois, on ne se 
lasserait pas du spectacle dont je desirais etre de nou- 
veau temoin.

Je surveillais donc mes Ammophiles depuis leur pre­
mierę apparition; et les ayant la, chez moi, a quelques 
pas de ma porte, je ne pouvais manquer de les surprendre 
en chasse si mon assiduite ne se relachait pas. La fin de 
mars et avril se passerent en vaines attentes, soit que le 
moment de la nidification ne fut pas encore venu, soit 
plutot parce que ma surveillance etait misę en defaut. 
Enfin le 17 mai, Fheureuse chance se presenta.

Quelques Ammophiles me paraissent tres affairees; 
suivons l’une d’elles, plus active que les autres. Je lasur- 
prends donnant les derniers coups de rateau a son terrier, 
dans le sol battu d’une allee, avant d’y introduire sa che- 
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nille qui, deja parały see, doit avoir ete abandonnee pro- 
yisoirement parle chasseura quelques metres du domicile. 
L’antre reconnu convenable, la porte jugee assez spa- 
cieuse pour 1’acces d’un volumineux gibier, 1’Ammophile 
se met en recherche de sa capture. Aisement elle la 
trouve. C’est un ver gris qui gita terre et que les fourmis 
ont deja envahi. Cette piece, que les fourmis lui dispu- 
tent, est dedaignee par le chasseur. Beaucoup d’hyme- 
nopteres depredateurs, qui momentanement abandonncnt 
leur capture pour aller perfectionner le terrier ou meme 
le commencer, deposent leur gibier en haut lieu, sur une 
touffe de verdure, pour le mettre a l’abri des rapines. 
L’Ammophile est versee dans cette prudente pratique ; 
mais peut-etrc a-t-elle neglige la precaution, ou bien 
la lourde piece est-elle tombee, et maintenant les fourmis 
tiraillent a qui mieux mieux la somptueuse victuaille. 
Chasser ces larrons est impossible: pour un de detourne, 
dix reviendraient a l’attaque. L’hymenoptere parait en 
juger ainsi, car, l’envahissement reconnu, il se remet en 
chasse, sans nul demele, qui n’aboutirait a rien.

Les recherches se font dans un rayon d’une dizaine 
de metres autour du nid. L’Ammophile explore le sol 
pedestrement, petit a petit, sans se presser; de ses 
antennes, courbees en arc, elle fouette continuellement 
le terrain. Le sol denude, les points caillouteux, les 
endroits gazonnes sont indistinctement visites. Pendant 
pres de trois heures, au plus fort du soleil, par un temps 
lourd, qui sera suivi le lendemain d’une pluie et le soir 
meme de quelques gouttes, je suis, sans la quitter un 
instant du regard, 1’Ammophile en recherches. Que c’est 
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donc difficile a trouver, un ver gris, pour un hymenop- 
tere qui en a besoin a 1’instant meme!

Ce n’est pas moins difficile pour 1’homme. On sait ma 
methode pour assister a 1’operation chirurgicale qu’un 
hymenoptere chasseur fait subir a sa proie dans le but de 
servir a ses larves une chair inerte mais non morte. 
J’enleve au predateur son gibier et lui donnę en echange 
une proie vivante, pareille a la sienne. Je combinais 
semblable manoeuvre a 1’egard de 1’Ammophile pour lui 
faire rćpetcr son operation quand elle aurait sacrifie la 
chenille qu’elle ne devait pas manquer de trouver d’un 
moment a 1’autre. J’avais donc besoin au plus tot de 
quelques vers gris.

Favier etait la, jardinant. Je 1’appelle : « Arrivez vite, il 
mefaut des vers gris.» La chose est expliquee. D’ailleurs 
il est depuis quelque temps au courant de 1’affaire. Je lui 
ai parle de mes petites betes et des chenilles qu’elles 
chassent; il sait en gros la maniero de vivre de 1’insecte 
■qui m’occupe. C’est compris. Le voila en recherches. II 
fouille au pied des laitues, il gratte dans les touffes de 
fraisiers, il visite les bordures d’iris. Sa perspicacite, son 
adresse me sont connues; j’ai confiance. Cependant le 
temps se passe. « Eh bien! Favier, ce ver gris? — Je 
n’en trouve pas, monsieur. —Diable! Alors, a la res- 
cousse, Claire, Aglae, les autres, tant que vous etes, 
arrivez, cherchez, trouvez! » Toute la maisonnee est 
misę en requisition. On deploie une activite digne des 
graves evenements qui se próparent. Moi-meme, retenu 
amon poste pour ne pas perdre de vue l’Ammophile, je 
suis d’un ceil le chasseur et de 1’autre je m’enquiers du 
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ver gris. Rien n’y fait : trois heures se passent et aucun 
de nous n’a trouve la chenille.

UAmmophile ne la trouve pas davantage. Je la vois 
chcrcher avec quelque perseverance en des points un peu 
crevasses. L’insecte deblaie, s’extenue; il enleve, prodi- 
gieux effort, des lopins de terre seche de la grosseur 
d’un noyau d’abricot. Toutefois ces points ne tardent 
pas a etre abandonnes. Alors un soupcon me vient : si 
nous sommes quatre ou cinq a chercher vainement un 
ver gris, ce n’est pas a dire que 1’Ammophile soit affligee 
dc la meme maladresse. Ou 1’homme est impuissant, 
1’insecte souvent triomphe. L’exquise finesse du sens qui 
le guide ne peut le laisser deroute des heures entieres. 
Peut-etre que le ver gris, pressentant la pluie qui s’ap- 
prete, s’est enfoui plus profondement. Le chasseur sait 
tres bien ou il git, mais il ne peut l’extraire de sa pro- 
fonde cachette. S’il abandonne un point apres quelques 
essais, ce n’est pas defaut de sagacite mais defaut de 
puissance de fouille. Partout ou l’Ammophile gratte, il 
doit y avoir un ver gris; le point est abandonne parce 
que le travail d’extraction est reconnu au-dessus des 
forces. Je suis bien sot de ne pas y avoir songe plus tot. 
Est-ce que l’expert braconnier donnerait quelque atten- 
tion la ou reellement il n’y a rien? Allons donc!

Je me propose alors de lui venir en aide. L’insecte 
fouille en ce moment un point cultive et tout a fait nu. 
II abandonne 1’endroit, comme il a deja fait de tant 
d’autres. Je continue moi-meme avec la lamę d’un cou- 
teau. Je ne trouve rien non plus et me retire. L’insecte 
revient et se remet a gratter en un certain point de mes
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deblais. Je comprends : « Ote-toi de la, maladroit, 
semble me dire 1’hymenoptere ; je vais te montrer ou git 
la bete. » Sur ces indications, je fouille au point voulu, 
et j’exhume un ver gris. Parfait! ma perspicace Ammo- 
phile. Ah! je le disais bien que ton coup de rateau n’etait 
pas donnę sur un clapier desert!

Desormais c’est la chasse a la truffe, que le chien 
indique et que 1’homme extrait. Je continue le systeme, 
1’Ammophile montrant le point convenable et moi fouil- 
lant du couteau. J’obtiens ainsi un second ver gris, puis 
un troisieme, unquatrieme. L’exhumation se fait toujours 
en des points denudes, remues par la fourche quelques 
mois avant. Rien absolument n’indique au dehors la 
presence de la chenille. Eh bien! Favier, Claire, Aglae 
et les autres, que vous en semble? En trois heures vous 
n’avez pu me deterrer unseul ver gris, et cefin giboyeur 
m’en procure autant que j’en veux maintenant que je me 
suis avise de lui venir en aide.

Me voila suffisamment riche de pieces d’echange; 
laissons au chasseur sa cinquieme trouvaille, qu’il 
deterre avec mon concours. Je developpe par paragra- 
phes numerotes les divers actes du magnifique dramę qui 
se passe sous mes yeux. L’observation se fait dans les 
conditions les plus favorables : je suis couche a terre, 
tout pres du sacrificateur, et pas un detail ne m’echappe.

1° L’Ammophile saisit la chenille par la nuque avec 
les tenailles courbes de ses mandibules. Le ver gris se 
demene avec vigueur; il roule et deroule sa croupe con- 
torsionnee. L’hymenoptere ne s’en emeut : en se tenant 
de cóte, il evite les chocs. L’aiguillon atteint Tarticula- 
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tion qui separe le premier anneau de la tete, sur la ligne 
mediane et ventrale, en un point oii la peau est plus fine. 
Le dard sejourne dans la blessure avec une certaine per- 
sistance. (Test la, parait-il, le coup essentiel, qui doit 
dompter le ver gris et le rendre plus maniable.

2° L’Ammophile abandonne alors son gibier. Elle 
s’aplatit a terre, avec des mouvements desordonnes, avec 
des rotations sur le flanc, des tiraillements et des pendi- 
culations de membres, des fremissements d’ailes, comme 
en danger de mort. Je crains que le chasseur n’ait, dans 
la lutte, reęu un mauvais coup. L’emoi me gagne de voir 
ainsi piteusement finir le vaillant hymenoptere, et se ter- 
miner par un echec une experience qui m’avait coute de 
si longues heures d’attente. Mais voici que 1’AmmophiIe 

se calme, se brosse les ailes, se 
frise les antennes et reprend sa 
demarche alerte pour courir sus a 
la chenille. Ce que j’avais pris 
pour les convulsions d’une mort 
prochaine etait le frenetique en- 
thousiasme de la victoire. L’hyme- 
noptere se felicitait a sa maniere 
d’avoir terrasse le monstre.

3° L’operateur happe la che­
nille par la peau du dos, un peu 
plus bas que precedemment, et 

Chenille du papillon nocturne .
(Face ventraie). pique le second anneau, toujours 

a la face ventrale. Je le vois alors 
graduellement reculer sur le ver gris, saisir chaque fois 
le dos un peu plus bas, 1’enlacer avec les mandibules,
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amples pinces a branches recourbees, et chaque fois 
plonger 1’aiguillon dans 1’anneau suivant. Ce recul de 
l’insecteet cet enlacemcnt du dos par degres, un peu plus 
en arriere a chaque reprise, se font avec une precision 
methodique, comme si le chasseur aunait son gibier. A 
chaque recul, le dard pique 1’anneau suivant. Ainsi sont 
blesses les trois anneaux thoraciques, a pattes vraies; les 
deux anneaux suivants, qui sontapodes; et les quatre 
anneauxa fausses pattes. En tout, neuf coups d’aiguillon. 
Les quatre derniers segments sont negliges, sur lesquels 
trois apodes et le dernier ou treizieme avec fausses 
pattes. L’operation s’accomplit sans difficultes sćrieuses; 
le premier coup de stylet reęu, le ver gris n’oppose 
qu’une faible resistance.

40 Finalement 1’Ammophile, ouvrant dans toute leur 
ampleur ses tenailles mandibulaires, happe la tete du ver 
et la machonne, la comprime a coups mesures, sans 
blessure. Ces coups de pression se succedent avec une 
lenteur etudiee; 1’insecte parait chercher a se rendre 
compte chaque fois de 1’effet produit; il s’arrete, attend, 
puis reprend. Pour atteindre le but desire, cette manipu- 
lation sur le cerveau doit avoir des limites qui, depassees, 
am&neraient la mort et a bref dćlai la corruption. Aussi 
1’hymenoptere mesure-t-il la force de ses coups de 
tenaille, qui sont nombreux du reste, une vingtaine 
environ.

Le chirurgien a termine. L’operee git a terre sur le 
flanc, a demi roulee sur elle-meme. Elle est immobile, 
inerte, incapable de resistance pendant le travail de trac- 
tion qui doit 1’amener au logis, inoffensive pour le ver- 
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misseau qui doit s’en nourrir. L’Ammophile 1’abandonne 
sur les lieux memes de 1’operation et revient a son nid, 
ou je la suis. Elle s’y livre a des retouches en vue de 
1’emmagasinement. Un gravier qui fait saillie a la voute 
pourrait entraver la misę en caveau de 1’encombrante 
piece. Le bloc est arrache. Un grincement d’ailes frólees 
accompagne le rude labeur. La chambre du fond n’est 
pas assez spacieuse; elle est agrandie. Les travaux se 
prolongent, et la chenille, que j’ai neglige de surveiller 
pour ne rien perdre des actes de Fhymenoptere, est 
envahie par les fourmis. Quand nous y revenons, l’Am- 
mophile et moi, elle est toute noire d’actifs depeceurs. 
C’est pour moi incident regrettable, c’est pour 1’Ammo- 
phile evenement facheux, car voila deux fois que la meme 
mćsaventure lui arrive.

L’insecte parait decourage. En vain je remplace la 
chenille par un de mes vers gris en reserve, l’Ammo- 
phile dedaigne la proie substituee. Et puis la soiree 
s’avance, le ciel s’est obscurci, il tombe meme quelques 
gouttes de pluie. En de pareilles circonstances, il est 
inutile de compter sur une reprise de chasse. Tout finit 
donc sans que je puisse utiliser mes vers gris comme je 
l’avais combinć. Cette observation m’a tenu, sans un 
instant de repit, de une heure de 1’apres-midi a six heures 
du soir.
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UN SENS INCONNU — LE VER GRIS

Je viens de raconter en detail les manoeuvres de chasse 
de 1’Ammophile. Les faits constates me paraissent riches 
de consequences, a tel point que si le laboratoire de 
1’harmas ne me fournissait plus rien, je me croirais 
dedommage par cette seule observation. La methode 
operatoire adoptee par l’hymenoptere en vue de paralyser 
le ver gris est, dans le domaine de l’instinct, la plus 
haute manifestation que je connaisse jusqu’ici. Quelle 
science infuse, bicn propre a nous faire reflechir! Quelle 
savante logique, quelle surete dans ce physiologiste 
inconscient!

Qui voudrait etre temoin a son tour de ces merveilles 
ne peut guere compter sur les hasards d’une promenadę a 
travers champs; et puis, la chance heureuse se presente- 
rait-elle, le temps manquerait pour la mettre a profit. 
Une observation ou j’ai depense cinq heures sans desem- 
parer et sans parvenir encore a terminer les epreuves en 
projet, exige, pour etre bien conduite, le loisir du chez 
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soi. Le succes, je le dois donc au rustique laboratoire. Je 
livre le secret a qui voudra continuer ces magnifiques 
etudes; la moisson est inepuisable, il y aura des gerbes 
pour tous.

En suivant la chasse de 1’Ammophile dans 1’ordre de 
ses actes, la premiere question qui se presente est celle-ci: 
comment fait 1’hymenoptere pour reconnaitre le point ou 
git sous terre le ver gris?

Rien au dehors, pour la vue du moins, n’indique la 
cachette de la chenille. Le sol qui recele la piece de 
gibier peut etre nu ou gazonne, caillouteux ou terreux, 
continu ou fendille de petites crevasses. Ces variations 
d’aspect sont indifferentes au chasseur, qui exploite tous 
les points sans preference pour les uns płutót que pour 
les autres. Partout ou l’hymenoptere s’arrete et fouille 
avec quelque persistance, je n’aperęois rien de particulier 
malgre toute mon attention; et cependant il doit y avoir 
un ver gris, comme je viens de m’en convaincre, coup 
sur coup, a cinq reprises, en pretant main-forte a l’in- 
secte, que rebutait d’abord un travail hors de proportion 
avec ses forces. La vue certainement n’est pas en cause ici.

Quel sens alors ? L’odorat? Informons-nous. Les organes 
de recherche sont les antennes, tout 1’affirme. De leur 
extremite, flechie en arc et animee d’une vibration conti- 
nuelle, 1’insecte palpe le sol, a petits coups, rapidcment. 
Si quelque fissure se presente, les filets vibrants s’y intro- 
duisent et sondent; si quelque touffc de gram en etale a 
fleur de terre son lacis de rhizomes, ils en fouillent les 
anfractuosites avec un redoublement de trepidation. 
Leurs extremites s’appliquent un moment, se moulent en
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quelque sorte sur le point explore. On dirait deux filaments 
tactiles, deux longs doigts d’une incomparable mobilite, 
qui s’informent en palpant. Mais le toucher ne peut inter- 
venir pour reveler ce qu’il y a sous terre; ce qu’il fau- 
drait palper, c’est le ver gris; et ce ver est reclus dans 
son terrier a quelques pouces de profondeur.

On pense alors a 1’odorat. Les insectes, c’est incontes- 
table, possedent, souvent tres developpe, le sens de 
1’olfaction. Les Necrophores, les Silphes, les 
Histers, les Dermestes accourent de tous 
cótes au point ou git un petit cadavre, dont 
il faut expurger le sol. Guides par 1’odorat, 
ces ensevelisseurs se hatent vers la taupe
morte. Silphe lisse.

Mais si le sens de 1’olfaction est certain 
chez l’insecte, on se demande encore ou en est le siesce. 
Beaucoup affirment que ce siege est dans les antennes. 
Admettons-le, bien qu’il soit difficile de comprendre 
comment une tige d’anneaux cornes, articules bout a 
bout, peut remplir 1’office d’une narine a structure si 
profondement differente. L’organisation des appareils 
n’ayant rien de commun, les impressions peręues sont- 
elles bien de meme naturę? Quand les outils sont dis- 
semblables, leurs fonctions restent-elles similaires?

D’ailleurs, avec notre hymenoptere, se presentent de 
graves objections. L’odorat est un sens passif plutot 
qu’actif; il ne va pas au-devant de l’impression comme 
le fait le toucher, il la subit; il ne s’enquiert pas de 
l’effluve odorant, il le reęoit quand il arrive. Or les 
antennes de 1’Ammophile sont continuellement agissantes; 
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elles s’informent, elles vont au-devant de 1’impression. 
Impression de quoi? Si c’etait en realite une impression 
d’odeur, 1’immobilite leur serait plus favorable qu’une 
perpetuelle agitation.

Mais il y a mieux : 1’odorat sans odeur n:a pas de rai- 
son d’etre. Or j’ai soumis le ver gris a ma propre exper- 
tise; je Fai donnę a flairer a des narines jeunes, bien 
plus sensibles que les miennes; aucun de nous n’a con- 
state dans la chenille la plus faible tracę d’odeur. Quand 
le chien, celebre par son flair, a connaissance de la 
truffe sous terre, il est guide par le fumet du tubercule, 
fumet tres appreciable pour nous, meme a travers 
1’epaisseur du sol. Je reconnais au chien un odorat plus 
subtil que le nótre : il s’exerce a de plus grandes dis- 
tances, il reęoit des impressions plus vives et plus 
tenaces; toutefois il est impressionne par des effluves 
odorants qui deviennent sensibles a nos narines dans les 
conditions convenables de proximite.

J’accorderai, si Fon veut, a FAmmophile un sens 
d’olfaction aussi delicat, plus delicat meme que celui 
du chien; mais encore faudrait-il une odeur, et je me 
demande comment ce qui est inodore a 1’entree meme 
des narines peut-etre odorant pour un insecte a travers 
Fobstacle du sol. Les sens, s’ils ont memes fonctions, 
ont memes excitateurs depuis Fhomme jusqu’a 1’infu- 
soire. Dans ce qui est tenebres absolues pour nous, 
aucun animal ne voit clair, que je sache. On pourra 
dire, je le sais, que dans la serie zoologique, la sensi- 
bilite, toujours la meme au fond, a des degres de puis- 
sance : telle espece est capable de plus, et telle autre 
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est capable de moins; le sensible pour l’une est 1’insen- 
sible pour 1’autre. Rien de plus juste; cependant 
1’insecte, considere d’une maniere generale, ne parait 
pas hors ligne sous le rapport de la sensibilite olfactive; 
les effluves qui 1’attirent sont peręus sans un odorat 
d’une finesse exceptionnelle. Lorsque, dans le cornet 
floral d’une aroidee a odeur cadavereuse s’engouflrent, 
pour ne plus en sortir, les Dermestes, 
les Silphes et les Histers; lorsque des 
essaims de mouches bourdonnent autour 
d’un chien mort, a ventre bleu et ballonne, 
tout le voisinage est empuanti par l’infec- 
tion. La chair decomposee, le fromage Dermeste.

pourri exigent-ils de 1’insecte, pour lui etre 
reveles, un flair d’exquise precision? Partout ou nous 
voyons accourir ses hordes, avec le flair certainement 
pour guide, il y a pour nous une odeur.

Reste l’audition. Encore un sens sur lequel l’ento- 
mologie n’est pas convenablement renseignee. Ou en 
est le siege? Dans les antennes, dit-on. Ces fines tiges 
yibrantes sembleraient, en effet, assez aptes a s’ebranler 
sous 1’impulsion sonore. L’AmmophiIe, qui explore les 
lieux avec les antennes, serait alors avertie de la pre- 
sence du ver gris par un leger bruit remontant de terre, 
bruit des mandibules qui rongent une racine, bruit de la 
chenille qui remue sa croupe. Quel son faible et quelle 
difficulte pour sa propagation a travers le matelas spon- 
gieux de la terre!

II est plus que faible, il est nul. Le ver gris est noc- 
turne. Le jour, blotti dans son clapier, il ne bouge. II

n. 3
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ne ronge pas non plus; du moins les vers gris que j’ai 
exhumes sur les indications de 1’hymenoptere ne ron- 
geaient rien du tout par la raison qu’il n’y avait rien a 
ronger. Ils etaient dans une couche de terre sans racines, 
en complete immobilite; et par suitę, silence. Le sens de 
l’ouie doit etre ecarte comme celui de 1’odorat.

La question revient, plus obscure que jamais. Com- 
ment fait 1’Ammophile pour reconnaitre le point ou git, 
sous terre, le ver gris? Les antennes, c’est incontes- 
table, sont les organes qui le guident. Elles ne fonc- 
tionnent pas ici comme appareils olfactifs, a moins 
d’admettre que leur surface aride, coriace, n’ayant rien 
de la delicate structure necessaire a 1’habituel odorat, est 
neanmoins sensible a des odeurs nulles pour nous. Ce 
serait admettre que la rusticite de l’outil a pour conse- 
quence la perfection du travail. Elles ne fonctionnent 
pas non plus comme appareil auditif, car il n’y a pas de 
bruit a percevoir. Quel est donc leur role? Je 1’ignore 
et dćsespere de jamais le savoir.

Enclins que nous sommes, et il ne peut guere en etre 
autrement, a tout rapporter a notre mesure, la seule qui 
nous soit un peu connue, nous accordons aux animaux 
nos moyens de perception, et ne songeons pas qu’ils 
pourraient bien en posseder d’autres, dont il nous est 
impossible d’avoir une idee precise parce qu’il n’y a rien 
d’analogue en nous. Sommes-nous bien certains qu’ils 
ne sont pas outilles, a des degres tres divers, en vue de 
sensations pour nous aussi etrangeres que le serait la 
sensation des couleurs si nous etions aveugles? La matierc 
n’a-t-elle plus’de secretspour nous? Est-il bien sur qu’elle
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ne se revele a l’etre animś que par la lumiere, le son, la 
saveur, l’odeur, les proprietes tangibles? La physique et 
la chimie, si jeunes cependant, deja nous affirment que 
le noirinconnu renfermeune moisson enorme, en compa- 
raison de laquelle notre gerbe scientifique n’est que 
misere. Un sens nouveau, peut-etre celni qui reside dans 
le nez du Rhinolophe, exagere jusqu’au grotesque, peut- 
etre celui qui reside dans 1’antenne de 1’Ammophile, 
ouvrirait & nos recherches un monde que notre orga- 
nisation nous condamne sans doute a ne jamais explorer. 
Certaines proprietes de la matiere, sur nous sans action 
qui puisse etre peręue, ne peuvent-elles trouver, pour y 
repondre, un echo dans 1’animal, outille autrement que 
nous?

Lorsque apres les avoir aveuglćes, Spallanzani lachait 
des chauves-souris dans un appar- 
tement transformć en un labyrinthe 
par des cordons tendus suivant tou- 
tes les directions et par des amas de 
broussailłes, comment ces animaux 
pouvaient-ils se reconnaitre, voler 
rapidement, aller et venir d’un bout Rhinolophe. 

a 1’autre de la piece, sans se heur- 
ter aux obstacles interposćs? Quel sens analogue des 
nótres les guidait? Quelqu’un voudrait-il me le dire et 
surtout me le faire comprendre? J’aimerais a comprendre 
aussi comment l’Ammophile, a l’aide des antennes, 
trouve infailliblement le terrier de sa chenille. Qu’on ne 
parle pas ici d’odorat : il faudrait le supposer d’une 
finesse inouie, tout en reconnaissant qu’il est servi par un 
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organe ou rien ne semble dispose pour la perception des 
odeurs.

Que d’autres choses incomprehensibles nous mettons 
sur le compte de 1’odorat des insectes! Nous nous payons 
d’un mot; l’explication est toute trouvee, sans recherches 
penibles. Mais si nous voulons murement y rćflechir, si 
nous comparons un ensemble convenable de faits, la 
falaise de 1’inconnu se dresse abrupte, infranchissable par 
le sentier ou nous nous obstinons. Changeons alors de 
sentier et reconnaissons que 1’animal peut avoir d’autres 
moyens d’information que les nótres. Nos sens ne repre- 
sentent pas la totalite des modes par lesquels 1’animal se 
met en rapport avec ce qui n’est pas lui; il y en a d’autres, 
peut-etre beaucoup, non assimilables, meme de loin, a 
ceux que nous possedons nous-memes.

Si 1’acte de 1’Ammophile etait un fait isolć, je ne m’y 
serais pas arrete commeje viens de le faire; mais je me 
propose d’en faire connaitre de plus ćtranges encore, 
imposant la conviction & 1’esprit le plus exigeant. Apres 
les avoir racontes, je reviendrai donc sur ce sujet de sens 
speciaux, irrćductibles, a nous inconnus.

Pour le moment revenons au ver gris, qu’il n’est pas 
inopportun de connaitre d’une faęon moins sommaire. 
J’en avais quatre, exhumćs avec le couteau aux points 
que m’indiquait 1’Ammophile. Mon dessein etait de les 
substituer un a un a la victime sacrifiee, pour voir se 
rćpćter l’operation de 1’hymenoptere. Ce projet n’ayant 
pas abouti, je mis les vers dans un bocal avec couche de 
terre et trognon de laitue par-dessus. De jour, mes 
captifs restaient ensevelis; de nuit, ils remontaient a la 
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surface, ou je les surprenais rongeant la salade en des­
sous. En aout, ils s’enfouirent pour ne plus remonter, et 
se faęonnerent chacun un cocon de terre, tres grossier a 
la face externe, de formę ovoide et de la grosseur d’un 
petit oeuf de pigeon. A la fin du meme mois parut le 
papillon. J’y reconnus la Noctuelle des moissons, Noctua 
segetum Hubner.

Ainsi 1’Ammophile herissće sert a ses larves des che- 
nilles de Noctuelles, et son choix se porte exclusivement 
sur les especes a moeurs souterraines. Ces chenilles, vul- 
gairement connues sous le nom de ver gris a cause de leur 
costume grisAtre, sont un fleau des plus redoutables pour 
les champs de grandę culture ainsi que pour les jardins. 
Tapies de jour au fond de leurs terriers, elles remontent 
de nuit vers la surface et rongent le collet des vegetaux 
herbaces. Tout leur est bon, la plante omementale comme 
la plante potagere. Les massifs de fleurs, les carres de 
legumes, les champs sont indistinctement ravages. Lors- 
qu’un plant se flćtrit, sans cause apparente, tirez a vous 
leg&rement, et lemoribond viendra, mais tronque, dćtache 
de sa racine. Le ver gris, dans la nuit, a passe par la; ses 
voraces mandibules ont fait lamortelle section. Ses dćgdts 
rivalisent avec ceux du ver blanc ou larve du Hanneton. 
Quand ił pullule dans un pays 4 betteraves, la valeurdes 
pertes se chiffre par millions. Tel est le terrible ennemi 
contrę lequel nous vient en aide 1’Ammophile.

Je signale a 1’agriculture et je lui recommande avec 
insistance ce precieux auxiliaire, si zćle pour rechercher 
le ver gris au printemps, si habile pour en dćcouvrir les 
clapiers. Une Ammophile dans un jardin, c’est peut-Stre

rcin.org.pl



38 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES
»

un carre de laitues sauvegarde, une plate-bande de balsa- 
mines tiree de peril. Mais que viennent faire ici des 
recommandations! Nul ne songe a detruire le gracieux 
hymenoptere, qui va voletant avec prestesse d’une allee 
aFautre, qui visite un coin du jardin, puis celui-ci, puis 
celui-la, puis le suivant; nul ne songe non plus, et 
nul ne peut songer, helas! a favoriser sa multipli- 
cation.

Dans Fimmense majorite des cas, Finsecte echappe a 
notre pouvoir; Fexterminer s’il est nuisible, le propager 
s’il est utile, sont pour nous oeuvre impraticable. Singu- 
liere antithese de force et de faiblesse : Fhomme tranche 
des lambeaux de continent pour faire communiquer deux 
mers, il perfore les Alpes, il pese le soleil, et ne peut 
empecher un miserable asticot de gouter avant lui ses 
cerises, un odieux pou de lui detruire ses vignobles! Le 
titan est vaincu par le pygmee.

Voici maintenant, dans ce meme monde des insectes, 
un auxiliaire de merite superieur, un ennemi sans pareil 
de notre calamiteux ennemi le ver gris. Pouvons-nous 
quelque chose pour en peupler a volonte nos champs 
et nos jardins? Nullement, car la premiere condition 
pour multiplier FAmmophile serait de multiplier le ver 
gris, unique nourriture de sa familie de larves. Je ne 
parle pas des difficultes insurmontables que presenterait 
semblable education. Ce n’est pas ici 1’Abeille, fidele a 
sa ruche a cause de ses moeurs sociales; c’est encore 
moins le stupide Ver a soie, campe sur la feuille de 
murier, et son lourd papillon, qui un instant bat des 
ailes, s’accouple, pond et meurt; c’est un insecte aux
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capricieuses peregrinations, au vol prompt, aux allures 
independantes.

La premiere condition d’ailleurs coupe court a tout 
espoir. Voulons-nous avoir des Ammophiles secourables? 
Rćsignons-nous alors aux vers gris. Nous tournons dans 
un cercie vicieux : pour provoquer le bien, il nous faut 
appeler le mai. La hordę ennemie fait apparaitre dans 
nos champs la troupe auxiliaire; mais celle-ci ne vient 
pas sans celle-la, et les deux se balancent en nombre. Si 
le ver gris abonde, 1’Ammophile trouve pour ses larves 
copieuse proie, et sa race prospere; s’il se fait rare, la 
descendance de 1’Ammophile s’amoindrit, disparait. Sem- 
blable rythme de prosperitę et de decadence est l’im- 
muable loi qui regle les proportions entre devorants et 
devores.
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LA THŚORIE DE L’INSTINCT

II faut aux larves des divers hymenopteres giboyeurs 
une proie immobile, qui ne mette pas en peril, par des 
mouvements defensifs, l’oeuf dćlicat et puis le vermisseau 
fix6 en l’un de ses points; il faut en outre que cette proie 
inerte soit neanmoins vivante, car la larve n’accepterait 
pas un cadavre pour nourriture. Ses provisions de bouche 
doivent etre de la chair fraiche et non des conserves. 
Dans le premier volume de ces Souuenirs, j’ai fait ressortir 
ces deux conditions contradictoires, d’immobilite et de 
vie, avec assez de developpements pour qu’il soit inutile 
d’y insister une seconde fois; j’ai montre comment 
1’hymćnoptere les realise au moyen de la parałysie, qui 
aneantit les mouvements et laisse intacte la vitalite orga- 
nique. Avec une habilete qu’envieraient nos plus renom- 
mes vivisecteurs, 1’insecte lese de son dard empoisonne 
les centres nerveux, foyers de l’incitation des muscles. 
Suivant la structure de l’appareil nerveux, le nombre et 
la concentration des ganglions, 1’operateur se borne a 
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un coup de lancette, ou bien en donnę deux, trois et 
davantage. L’anatomie precise de la yictime dirige l’ai- 
guillon.

L’Ammophile herissee a pour gibier une chenille dont 
les centres nerveux, distants l’un de 1’autre et jusqu’a un 
certain point independants dans leur action, occupent un 

a un les divers anneaux de 1’animal. Cette 
chenille, tres vigoureuse piece, ne peut etre 
emmagasinee dans la cellule, avec l’oeuf de 
l’hymenoptere sur le flanc, qu’apres avoir 
perdu toute mobilite. Un mouvement de sa 
croupe ecraserait cet oeuf contrę la paroi.

Or un anneau rendu immobile par la 
paralysie n’entrainerait pas 1’insensibilite 
de 1’anneau voisin, a cause de 1’indepen- 
dance relative des foyers d’innervation. II 
faut alors que tous les anneaux soient ope- 
res, l’un apres l’autre, du premier au der- 

Systfeme nerveux
de la chenille. nier, du moins les plus importants. Ce 

quedicterait le physiologiste le płusexpert, 
1’Ammophile l’accomplit : son aiguillon se porte d’un 
anneau au suivant a neuf reprises differentes.

Elle fait mieux. La tete est encore indemne; les mandi- 
bules jouent, elles pourraient saisir pendant le trajct 
quelque fetu fixe au sol et opposer au charroi une resis- 
tance insurmontable; le cerveau, centre nerveux primor- 
dial, pourrait provoquer une sourde lutte, bien genante 
avec pareil fardeau. II convient d’ćviter ces entraves. La 
chenille sera donc plongee dans un etat de torpeur qui 
abolisse jusqu’aux velleites de defense. L’Ammophile y
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parvient en machonnant la tete. Elle se gardę bien d’y 
plonger le stylet: blesser a mort les ganglions cervi- 
caux, ce serait tuer du coup la chenille, maladresse qu’il 
faut absolument ćviter. Elle comprime seulement le cer- 
veau entre ses mandibules, a coups mesures; et chaque 
fois elle s’arrete, elle s’informe de 1’effet produit. car un 
point delicat est a atteindre, un certain degre de torpeur 
qu’il ne faut pas depasser, sinon la mort surviendrait. 
Ainsi s’obtient la somnolence qui suspend la volition. 
Maintenant la chenille, incapable de resister, incapable 
de le vouloir, est saisie par la nuque et trainee vers le 
nid. Toute reflexion deparerait l’eloquence de semblables 
faits.

Par deux fois, 1’Ammophile herissee m’a fait assister 
4 sa pratique chirurgicale. J’ai raconte ailleurs ma pre­
mierę observation, qui datę de si loin. Faite a 1’impro- 
viste, l’observation d’autrefois est moins explicite que 
celle d’aujourd’hui, prćmeditee et accomplie dans les 
conditions d’un loisir indefini. Les deux se ressemblent 
pour la multiplicite des coups d’aiguillon, distribućs avec 
methode, d’avant en arriere, a la face ventrale. Le 
nombre de piqures est-il bien le meme dans les deux 
cas? Actuellement il est juste de neuf. Pour la victime 
que je vis operer sur le plateau des Angles, il me parut 
que le dard multipliait davantage les blessures, sans que 
je puisse preciser. II peut tres bien se faire que le nombre 
de coups de stylet varie un peu, et que les derniers 
anneaux de la chenille, bien moins importants que les 
autres, soient negliges ou atteints suivant la grosseur 
et la force de la proie qu’il faut immobiliser.
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La seconde observation m’a montre en outre la com- 
pression du cerveau, manoeuvre d’ou derive la torpeur 
favorable au charroi et a Femmagasinement. Dans la 
premiere, un fait aussi remarąuable ne m’aurait pas 
echappe; il ne s’est donc pas produit. Alors la methode 
de la compression cerebrale est une ressource que 
1’hymenoptere emploie a sa guise, lorsque les circon- 
stances le reclament, lorsque la proie, par exemple, parait 
devoir opposer quelque resistance pendant le trajet.

Le machonnement des ganglions cervicaux est facul- 
tatif; l’avenir de la larve n’y est pas interessć; 1’hyme­
noptere le pratique, lorsque besoin en est, pour se faci- 
liter le travail de transport. Le Sphex languedocien, que 
j’ai vu assez souvent a l’ceuvre, apres m’avoir coute tant 
de peine jadis, n’a pratique qu’une seule fois cette opera- 
tion, sous mes yeux, a la nuque de son Ephippigere. 
Reduite a ses elóments invariables, absolument necessaires, 
la tactique de 1’Ammophile herissee consisterait ainsi 
dans la multiplicitć des coups d’aiguillon, distribues un 
a un dans la totalite ou la presque totalite des centres 
nerveux longeant la ligne mediane de la face inferieure.

Avec 1’art meurtrier de 1’hymćnoptere mettons en 
parallele Fart meurtrier de 1’homme, de Fhomme pra- 
tique, dont le metier est de tuer rapidement. J’óvoquerai 
ici un souvenir d’enfance. Petits ecoliers d’une douzaine 
d’annees, on nous expliquait les infortunes de Melibee, 
versant ses chagrins dans le sein de Tityre, qui lui offre 
ses chataignes, son fromage et sa couche de fougere 
fraiche; on nous faisait reciter un poeme de Racine fils, 
la Religion. Singulier poeme, en verite, pour des enfants
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plus soucieux de billes que de theologie! II m’en est 
reste tout juste deux vers et demi :

...........................et jusque dans la fangę, 
I/insecte nous appelle et, certain de son prix, 
Ose nous demander raison de nos mćpris.

Pourquoi ces deux vers et demi dans ma memoire, et 
rien de tout le reste ? Parce que le Scarabee et moi etions 
deja des amis. Ces deux vers et demi m’inquietaient; je 
trouvais fort saugrenue 1’idee dśaller vous loger dans la 
tange, vous les insectes, si propres de costume, si cor- 
rects de toilette. Je connaissais la cuirasse bronzee du 
Carabe, le justaucorps en cuir de Russie du Cerf-volant; 
je savais que les moindres d’entre vous ont des reflets 
d’ebene, des eclats de metaux precieux; aussi la fangę ou 
vous vautrait le poete me scandalisait-elle un peu. Si 
M. Racine fils n’avait rien de mieux a dire sur votre 
compte, autant valait se taire; mais il ne vous connaissait 
pas, et de son temps a peine quelques-uns commenęaient 
a vous soupęonner.

Tout en ruminant pour la prochaine leęon quelque 
passage de l’ennuyeux poeme, je me faisais a ma guise 
un autre genre d’ćducation. La Linotte etait visitee en 
son nid sur quelque touffe de genevrier a ma taille; le 
Geai etait epie, cueillant le gland a terre; je surprenais 
l’Żcrevisse toute molle encore apres avoir fait peau 
neuve; je m’informais de l’epoque exacte de l’arrivee des 
Hannetons; j’etais a la recherche de la premiere fleur de 
Coucou epanouie. L’animal et la plante, poeme prodi- 
gieux dont un vague echo s’eveillait en ma jeune cer- 
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velle, faisaient tres heureuse diversion a l’alexandrin sans 
chaleur. Le probleme de la vie et cet autre, aux lugubres 
effrois, le probleme de la mort, par moments me traver- 
saient 1’esprit. Cetait une obsession passagere, qu’effaęait 
la mobilite de l’age. Neanmoins la redoutable question 
revenait, tiree de l’oubli par quelque incident.

Un jour, passant devant un abattoir, je vis arriver un 
boeuf conduit par le boucher. L’horreur du sang a tou­
jours ete pour moi insurmontable; en mes jeunes annees, 
la vue d’une blessure saignante m’impressionnait au 
point de me faire tomber sans connaissance, ce qui plus 
d’une fois a failli me couter la vie. Comment le courage 
me vint-il de pćnetrer dans 1’horrible officine ou Fon 
egorge? Le noir probleme de la mort me stimulait sans 
doute. J’entrai, suivant le boeuf.

Lie aux cornes avec une solide corde, le mufle humide, 
le regard pacifique, 1’animal s’avance comme s’il gagnait 
la creche de son ćtable. L’homme precede, la corde en 
main. On entre dans la salle de mort, au milieu d’une 
buee nauseabonde qu’exhalent des entrailles repandues a 
terre et des flaques de sang. Le boeuf reconnait que ce 
n’est pas Fetable; la terreur lui rougit l’oeil; il resiste, il 
veut fuir. Mais un anneau est la, sur le parquet, solide- 
ment fixe a une dalie. L’homme y passe la corde et tire a 
lui. Le boeuf baisse le front; du mufle, il touche a terre. 
Tandis qu’un aide le maintient par la corde dans cette 
position, le boucher prend un couteau a lamę pointue, 
un couteau pas menaęant du tout, guere plus grand que 
celui que j’ai moi-meme dans la poche de ma culotte. Un 
moment il cherche du doigt derriere lanuque de 1’animal, 
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et dans le point choisi il plonge la lamę. Le colossc 
tremble un instant et, comme foudroye, tombe; procum- 
bit humi bos, ainsi que nous disions alors.

Je sortis de la affole. Plus tard, je me demandai com­
ment avec un couteau, presque l’equivalent de celui qui 
me servait a ouvrir mes noix et peler mes chataignes, 
comment avec une lamę de rien, un boeuf pouvait etre 
tue, et si soudainement. Pas de blessure beante, pas de 
sang repandu, pas de beuglements de la bete. L’homme 
cherche du doigt, il pique et c’est fait : le boeuf croule 
sur ses jarrets.

Cette mort instantanee, ce foudroiement resta pour 
moi terrifiant mystere. Ce fut plus tard, bien plus tard, 
lorsque les hasards de mes lectures me mirent sous les 
yeux quelques bribes d’anatomie, que j’eus le secret de 
1’abattoir. Lhomme avait tranche la moelle epiniere a sa 
sortie du crane, il avait sectionne ce queles physiologistes 
ont appele le noeud vital. Aujourd’hui je pourrais dire 
qu’il avait opere a la facon des hymenopteres, dont le 
stylet plonge dans les centres nerveux.

Assistons une seconde fois a ce spectacle dans des 
conditions plus emouvantes. II s’agit des Saladeiros de 
l’Amerique du sud, vastes etablissements de tuerie et de 
manipulation de chairs, ou Fon abat jusqu’a douze cents 
boeufs par jour. J’emprunte le recit d’un temoin oculaire1.

i. L. Couty, Revue scientifiąue, 6 aout 1881.

« Le betail arrive par grandes troupes et la matance se 
fait des le lendemain de l’arrivee. Toute une troupe est 
renfermee dans un espace cios ou margueira. Des hommes 
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a cheval font de temps en temps passer cinquante a 
soixante boeufs dans un espace plus etroit, mieux ferme 
et dont le sol incline, en briques, en planches ou en 
bćton, est toujours tres glissant. Un ouvrier special, 
place sur une plate-forme exterieure qui longe le mur de 
la petite margueira, saisit au lasso, par la tete ou plus 
souvent par les cornes, une des betes rassemblees. La 
corde du lasso, longue et solide, est enroulee sur un 
treuil a sa partie moyenne; et une bete de somme, d’ordi- 
naire un cheval ou un couple de boeufs, tirant sur son 
extremite, entraine la bete lassee et la fait glisser, malgre 
sa resistance, jusque sur le treuil ou elle vient s’arc- 
bouter, completement fixee.

« II suffit alors a un autre ouvrier, le desnucador, 
placć aussi sur la plate-forme, de plonger un couteau en 
arriere de la tete, entre 1’occipital et l’axis; et le boeut 
tombe, siderć, sur un wagonnet mobile qui 1’emporte. II 
est immediatement jete sur un sol incline ou des ouvriers 
speciaux le saignent et le dćpouillent. Mais comme la 
blessure faite a la moelle cervicale est assez variable de 
siege et d’etendue, il arrive souvent que ces malheureuses 
betes ont encore les mouvements du coeur et de la res- 
piration; et alors elles reagissent sous le couteau, elles 
ćbauchent des cris, elles agitent les membres, etant deja 
a demi depouillees, le ventre ouvert. Rien de plus 
penible que le spectacle de toutes ces betes depouillóes 
vivantes, depecees, transformees par ces ouvriers couverts 
de sang, qui s’agitent en tous sens. »

Le saladeiro repete exactement la methode meurtriere 
que m’avait montree 1’abattoir. Dans les deux ateliers de 

rcin.org.pl



LA THEORIE DE L’INSTINCT 49

tueiie on blesse la moelle cervicale, a la base du crane. 
L’Ammophile opere d’une faęon analogue, avec cette 
difference que sa chirurgie est beaucoup plus compliquee, 
beaucoup plus difficile, a cause de 1’organisation de la 
victime. L’avantage lui reste encore si Fon considere la 
delicatesse du resultat obtenu. Sa chenille n’est pas un 
cadavre comme le boeuf dont la moelle est tranchee; elle 
vit, mais incapable de se mouvoir. A tous egards, 1’in- 
secte est ici superieur a Fhomme.

Or, comment est venue au boucher de nos pays, au 
desnucador des pampas, 1’idee de plonger un stylet a la 
naissance de la moelle pour obtenir la mort soudaine 
d’un colosse qui ne se laisserait pas egorger sans peril- 
leuse resistance? En dehors des gens du metier et des 
hommes de science, personne ne connait, ne soupęonne 
le resultat foudroyant d’une telle blessure; nous sommes 
presque tous, sur ce sujet, en cet etat d’ignorance oii je 
me trouvais moi-meme lorsque la curiosite enfantine me 
fit entrer dans Fatelier d’egorgement. Le desnucador et 
le boucher ont appris leur art, enseigne par la tradition 
etl’exemple; ils ont eu des maitres, et ceux-ci ont ete 
eleves a 1’ecole d’autres maitres, remontant par une chaine 
de traditions jusqu’au premier qui, servi sans doute par 
un evenement de chasse, reconnut les redoutables effets 
d’une blessure faite a la nuque. Qui nous dira si quelque 
pointę de silex, plongeant par hasard dans la moelle 
cervicale du Renne ou du Mammouth, n’a pas eveille 
1’attention du precurseur du desnucador? Un fait fortuit 
a fourni Fidee premiere, l’observation Fa confirmee, la 
reflexion Fa murie, la tradition Fa conservee, Fexemple 

n. 4
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Fa propagee. Dans l’avenir, meme filiere de transmission. 
En vain les gćnerations se succederaient, la descendance 
du desnucador reviendrait, privee de maitres, ci 1’igno- 
rance primitivc. L’hereditenetransmetpas Fart detuer par 
la section de la moelle epiniere; on ne nait pas abatteur 
de boeufs par la methode du desnucador.

Voici maintenant FAmmophile, abatteur de chenilles 
par une methode bien plus savante. Ou sont les maitres 
es arts du stylet? II n’y en a pas. Lorsque 1’hymeno- 
ptere dechire son cocon et sort de dessous terre, ses pre- 
decesseurs depuislongtemps n’existent plus; il disparaitra 
lui-meme sans avoir vu ses successeurs. Le garde-manger 
garni et l’oeuf depose, tout rapport cesse avec la descen­
dance; 1’insecte parfait de 1’annee presente perit, alors 
que 1’insecte de 1’annee prochaine, encore a l’etat de 
larve, sommeille en terre dans son berceau de soie. Donc 
rien absolument de transmis par 1’education de l’exemple. 
L’Ammophile nait desnucador accompli comme nous 
naissons suceurs du sein maternel. Le nourrisson fonc- 
tionne de sa pompę aspirante, FAmmophile fonctionne 
de son dard, sans l’avoir jamais appris; et tous les deux, 
des le premier essai, sont maitres dans Fart difficile. Voila 
Finstinct, Fincitation inconsciente qui fait partie essen- 
tielle des conditions de la vie et se transmet, par heredite, 
aux memes titres que le rythme du coeur et des poumons.

Essayons de remonter, si c’est possible, aux origines 
de Finstinct de FAmmophile. Aujourd’hui, plus que 
jamais, un besoin nous tourmente, le besoin d’expliquer 
ce qui pourrait bien etre inexplicable. II s’en trouve, et le 
nombre semble s’en accroitre chaque jour, qui tranchent 
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1’enorme question avec une superbe audace. Accordez- 
leur une demi-douzaine de cellules, un peu de proto- 
plasme et un schema pour illustration, et ils vous don- 
neront raison de tout. Le monde organique, le monde 
intellectuel et morał, tout derive de la cellule originelle, 
evoluant par ses propres energies. Ce n’est pas plus 
difficile que cela. L’instinct, suscite par un acte fortuit 
qui s’est trouve favorable a 1’animal, est une habitude 
acquise. Et la-dessus on argumente, invoquant la selec- 
tion, l’atavisme, le combat pour la vie (struggle for life). 
Je vois bien de grands mots, mais je prefererais quelques 
tout petits faits. Ces petits faits, depuis bientót une qua- 
rantaine d’annćes, je les recueille, je les interroge; et ils 
ne rćpondent pas precisement en faveur des theories 
courantes.

Vous me dites que Finstinct est une habitude acquise. 
Un fait fortuit, favorable a la descendance de 1’animal, a 
ete son premier excitateur. Examinons la chose de pres. 
Sije comprends bien, quelque Ammophile, dans un passe 
tres recule, aurait atteint par hasard les centres nerveux 
de sa chenille; et se trouvant bien de 1’operation, tant 
pour elle, delivree d’une lutte non sans peril, que pour 
sa larve, approvisionnee d’un gibier frais, plein de vie et 
pourtant inoffensif, aurait doue sa race, par heredite, 
d’une propension a repeter Favantageuse tactique. Le 
don maternel n’avait pas egalement favorise tous les des- 
cendants; il y avait des maladroits dans Fart naissant du 
stylet, il y avait des habiles. Alors est survenu le combat 
pour l’existence, l’odieux vce uictis. Les faibles ont suc- 
combe, les forts ont prosperć; et, d’un age a 1’autre, la 
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selection par la concurrence vitale a transforme l’empreinte 
fugitive du debut en une empreinte profonde, ineffaęable, 
traduite par rinstinct savant que nous admirons aujour- 
d’hui dans l’hymenoptere.

Eh bien, en toute sincerite je l’avoue, on demande ici 
un peu trop au hasard. Lorsque pour la premiere fois 
1’Ammophile s’est trouvee en presence de sa chenille, 
rien, d’apres vous, ne pouvait diriger 1’aiguillon. II n’y 
avait pas de raison pour un choix. Les coups de dard 
devaient s’adresser a la face superieure de la proie saisie, 
a la face inferieure, aux flancs, a l’avant, a 1’arriere 
indistinctement, d’apres les chances d’une lutte corps a 
corps. L’Abeille et la Guepe piquent aux points qu’elles 
peuvent atteindre, sans predilection pour une partie 
plutót que pour une autre. Ainsi devait se comporter 
1’Ammophile ignorante encore de son art.

Or, combien y a-t-il de points dans un ver gris, a la 
surface et a l’interieur? La rigueur mathematique repon- 
drait une infinite; il nous suffit de quelques cents. Sur ce 
nombre, neuf points, peut-etre plus, sont a choisir; il 
faut que l’aiguillon plonge la et non ailleurs; un peu 
plus haut, un peu plus bas, un peu de cóte, il ne produi- 
rait pas l’effet voulu. Si l’evćnement favorable est un 
rćsultat fortuit, combien faut-il de combinaisons pour 
1’amener, combien de temps pour epuiser les cas pos- 
sibles? Lorsque la difficulte devient par trop pressante, 
vous prenez refuge derriere le nuage des siecles, vous 
reculez dans les tenebres du passe aussi loin que la fan- 
taisie puisse conduire, vous invoquez le temps, le facteur 
dont nous disposons si peu et par cela meme convient si 
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bien a dissimuler nos chimeres. Ici donnez-vous carriere 
et prodiguez les siecles. Brouillons dans une urnę des 
centaines de signes de valeur differente, et tirons en neuf 
au hasard. Quand obtiendrons-nous de la sorte une serie 
determinee a l’avance, serie qui est unique? La chance 
est si faible, repond le calcul, qu’autant vaut la noter 
zero et dire que 1’arrangement attendu n’arrivera jamais. 
Pour 1’Ammophile des anciens ages, 1’essai ne se renou- 
velait qu’a de longs intervalles, d’une annee a la suivante. 
Comment donc est sortie de 1’urne du hasard cette serie 
de neuf coups d’aiguillon sur neuf points choisis ? S’il me 
faut recourir a 1’infini dans le temps, je crains bien de 
rencontrer 1’absurde.

Vous reprenez : 1’insecte n’est pas arrivć du premier 
coup a sa chirurgie actuelle; il a passe par des essais, des 
apprentissages, des degres d’habilete. La selection a fait 
un triage, eliminant les moins experts, conservant les 
mieux doues; et par le cumul des aptitudes individuelles, 
ajoutees a celles que transmettait 1’hereditć, s’est pro- 
gressivement developpe 1’instinct tel que nous le connais- 
sons.

L’argument porte a faux : l’instinct developpe par 
degres est ici d’une impossibilite flagrante. L’art d’ap- 
preter les provisions de la larve ne comporte que des 
maitres et ne souffre pas des apprentis; 1’hymenoptere 
doit y exceller du premier coup ou ne pas s’en meler. 
Deux conditions, en effet, sont de necessite absolue : 
possibilitó pour l’insecte de trainer au logis et d’emma- 
gasiner un gibier qui le surpasse beaucoup en taille et en 
yigueur; possibilite pour le vermisseau nouvellement 
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eclos de ronger en paix, dans 1’ćtroite cellule, une proie 
vivante et relativement enorme. L’abolition du mouve- 
ment dans la victime est le seul moyen de les realiser, et 
cette abolition, pour etre totale, exige des coups de dard 
multiples, un dans chaque centre d’excitation motrice. Si 
la paralysie et la torpeur ne sont pas suffisantes, le ver 
gris bravera les efforts du chasseur, luttera dćsespere- 
ment en route et ne parviendra pas a destination; si 
1’immobilite n’est pas complete, 1’oeuf, fixe en un point 
du ver, perira sous les contorsions du geant. Pas de 
moyen terme admissible, pas de demi-succes. Ou bien la 
chenille est operee suivant toutes les regles, et la race 
de 1’hymenoptere se perpetue; ou bien la victime n’est 
quepartiellement paralysee, et la descendance de 1’hyme- 
noptere perit dans l’oeuf.

Dociles a l’inexorabie logique des choses, nous admet- 
trons donc que la premiere Ammophile herissee, faisant 
capture d’un ver gris pour nourrir sa larve, opera le 
patient par l’exacte methode en usage aujourd’hui. Elle 
saisit la bete par la peau de la nuque, la poignarda en 
dessous en face de chacun des centres nerveux; et si le 
monstre faisait minę de resister encore, elle lui macha le 
cerveau. Cela dut se passer ainsi, car, repetons-le, un 
meurtrier inexpert, ebauchant son ouvrage par a peu 
pres, ne laisserait pas de successeur, 1’education de l’oeuf 
devenant impossible. Sans la perfection de sa chirurgie, 
1’abatteur de grosses chenilles s’eteint des la premiere 
generation.

Je vous entends encore : avant de chasser le ver gris, 
1’Ammophile herissće a pu choisir des chenilles plus 
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faibles, qu’elle empilait plusieurs dans la menie cellule, 
jusqu’a representer la masse de victuailles de la grosse 
proie d’aujourd’hui. Avec un debile gibier, quelques 
coups d’aiguillon suffisaient, un seul peut-etre. Peu a peu, 
la volumineuse proie a ete preferee, comme reduisant les 
expeditions de chasse. A mesure que les generations 
successives faisaient choix d’une proie plus forte, les 
coups de dard se multipliaient, proportionnes a la resis­
tance de la capture, et par degres 1’instinct elementaire 
du dćbut est devenu 1’instinct perfectionne de notre 
epoque.

A ces raisons, on peut d’abord repondre que le chan- 
gement de regime de la larve, que la substitution de 
l’unite a la multiplicite des pieces servics, sont en oppo- 
sition formelle avec ce qui se passe sous nos yeux. 
L’hymenoptere depredateur, tel que nous le connais- 
sons, est d’une extreme fidelite aux antiques usages; il a 
des lois somptuaires qu’il ne transgresse pas. Celui qui, 
pour nourriture du jeune age, reęut des Charanęons, 
met dans la cellule de sa larve des Charanęons et rien 
autre chose; celui qui fut approvisionne de Buprestes, 
persiste dans le menu adoptć et sert a sa larve des 
Buprestes. Pour un Sphex, il faut des Grillons; pour un 
second, des Źphippigeres; pour un troisieme, des Cri- 
quets. Hors de ces mets, rien d’acceptable. Le Bembex 
qui chasse les Taons, les trouve exquis et ne veut pas y 
renoncer; le Stize ruficorne, qui garnit le garde-manger 
avec des Mantes religieuses, fait fi de toute autre venai- 
son. Ainsi des autres. Chacun a ses gouts.

II est vrai qu’a beaucoup d’entre eux la variete du 
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service est permise, mais dans le domaine d’un meme 
groupe entomologiąue; c’est ainsi que les chasseurs de 
Charanęons et de Buprestes font proie de toute espece 
proportionnee a leurs forces. UAmmophile hćrissee 
changeant de rćgime serait dans ce cas. Petite et multiple 
alors pour chaque cellule, ou bien grosse et unique, la 
proie consisterait toujours en chenilles. Jusque-la tout 
est bien. Mais il reste 1’unite remplaęant la multiplicite, 
et je ne connais pas encore un seul cas de pareil change- 
ment dans les usages de 1’hymenoptere. Qui garnit le 
terrier d’une piece unique ne s’avise jamais d’en empiler 
plusieurs de taille moindre; qui se livre a des expeditions 
repetees pour amasser gibier nombreux dans la meme 
cellule, ne sait se borner a une seule en choisissant vic- 
tuaille plus grosse. Le releve de mes observations est 
invariable sur ce point. L’Ammophile dejadis, abandon- 
nant son gibier multiple pour un gibier simple, est sup- 
position que rien ne justifie.

Si ce point etait accorde, la question avancerait-elle? 
Nullement. Admettons pour la proie du debut une faible 
chenille, plongee dans la torpeur par un seul coup d’ai- 
guillon. Faut-il encore que ce coup de stylet ne soit pas 
donnę auhasard, sinon 1’acte serait plus nuisible qu’utile. 
Irrite mais non dompte par la blessure, 1’animal en 
deviendrait plus dangereux. Le dard doit atteindre un 
centre nerveux, probablement dans la region moyenne 
du chapelet de ganglions. C’est ainsi, du moins, que me 
paraissent agir les Ammophiles d’aujourd’hui, adonnees 
au rapt de chenilles fluettes. Quelle chance a Topćrateur 
d’atteindre ce point unique, avec sa lancette dardee sans 
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methode? La probabilite est derisoire : c’estl’uniteen face 
du nombre indefini de points dont se compose le corps de 
la chenille. Sur cette probabilite cependant, d’apres la 
theorie, repose l’avenir de 1’hymenoptere. Quel edifice 
eąuilibrć sur la pointę d’une aiguille 1

Admettons toujours et continuons. Le point voulu est 
atteint; la proie est convenablement misę en etat de tor- 
peur; 1’oeuf depose sur ses flancs se developpera sans 
peril. Est-ce assez? C’est tout au plus la moitie de ce qui 
est rigoureusement necessaire. Un autre oeuf est indis 
pensable pour completer le couple futur et donner des- 
cendance. II faut donc qu’a peu de jours, peu d’heures 
d’intervalle, un second coup de stylet soit donnę aussi 
heureux que le premier. C’est 1’impossible se repetant, 
1’impossible a la seconde puissance.

Ne nous rebutons pas encore, sondons le probleme 
jusqu’au bout. Voila un hymenoptere, le precurseur quel 
qu’il soit de notre Ammophile, qui, servi par le hasard, 
vient de reussir par deux fois et peut-etre davantage, a 
mettre la proie en cet etat d’inertie qu’exige imperieuse- 
ment 1’education de l’oeuf. S’il a frappe de 1’aiguillon en 
face d’un centre nerveux plutot qu’ailleurs, il n’en sait 
rien, il ne s’en doute pas. Rien ne le portant a choisir, il 
agissait a l’aventure. A prendre la theorie de 1’instint au 
serieux, il faut neanmoins admettre que cet acte fortuit, 
indifferent pour 1’animal, a laisse tracę profonde et fait 
telle impression que desormais la savante manoeuvre qui 
paralyseenlesantles centres nerveux est transmissible par 
heredite. Les successeurs de 1’Ammophile, par un privi- 
lege prodigieux, heriteront de ce que la mere n’avait pas.
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Ils sauront par instinct le point ou les points ou doitse por­
ter 1’aiguillon; car s’ils en etaient encore au noviciat, 
s’ils avaient a courir, eux et leurs successeurs, les 
chances du hasard pour corroborer de plus en plus 
1’incitation naissante, ils reviendraient a la probabilite si 
voisine de zero; ils y reviendraient chaque annee, pen­
dant de longs siecles; et neanmoins l’unique chance 
favorable devrait toujours se presenter. Ma foi est tres 
ebranlee en une habitude acquise par cette longue repe- 
tition de faits dont un seul, pour se produire, doit 
exclure tant de chances contraires. Deux lignes de calcul 
demontreraient a quelles absurdites la theorie se heurte.

Ce n’est pas fini. II y aurait a se demander comment 
des actes fortuits, pour lesquels 1’animal n’etait pas pre- 
disposć, peuvent devenir 1’origine d’une habitude, trans- 
missible par hćredite. Nous regarderions comme un mau- 
vais plaisant celui qui viendrait nous dire que le descen- 
dant du desnucador, par cela seul qu’il est le flis de son 
pere, sans l’intervention de l’exemple et de la parole, 
connait a fond 1’art d’abattre les boeufs. Le pere ne tra- 
vaille pas de sa lamę un petit nombre de fois, par 
hasard; il opere tous les jours, a nombreuses reprises, il 
procede avec reflexion. C’est son metier. Cet exercice de 
toute la vie durant fait-il habitude transmissible? Sans 
1’enseigncment, les fils, les petits-fils, les arriere-petits- 
fils en savent-ils plus long? C’est toujours a recommen- 
cer. L’homme n’est pas predisposć pour cette tuerie.

Si de son cóte 1’hymenoptere excelle dans son art, 
c’est qu’il est fait pour l’exercer; c’est qu’il est doue, non 
sculement d’outils, mais encore de la maniere de s’en 
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servir. Et ce don est originel, parfait des le debut; le 
passe n’y a rien ajoute, l’avenir n’y ajoutera rien. Tel il 
etait, tel il est et tel il sera. Si vous n’y voyez qu’une 
habitude acquise, que 1’heredite transmet en 1’ameliorant, 
expliquez-nous au moins comment 1’homme, le plus haut 
degre d’evolution de votre plasma primitif, est prive de 
semblable privilege. Un insecte de rien transmet a son 
flis son savoir-faire, et 1’homme ne le peut. Quel avan- 
tage incommensurable pour 1’humanite si nous etions 
moins exposes a voir 1’oisif rempłacer le laborieux, le 
cretin 1’homme de talent! Ah! pourquoi le protoplasme, 
ćvoluant d’etre en etre par ses propres energies, n’a-t-il 
pas conserve jusqu’a nous quelque peu de cette merveil- 
leuse puissance dont il gratifiait si largement 1’insecte! 
C’est qu’apparemment, en ce monde, l’evolution de la 
cellule n’est pas tout.

Pour ces motifs et bien d’autres, je repousse la theorie 
moderne de 1’instinct. Je n’y vois qu’un jeu d’esprit, ou 
le naturaliste de cabinet peut se complaire, lui qui 
faęonne le monde a sa fantaisie; mais oii l’observateur, 
aux prises avec la realite des choses, ne trouve serieuse 
explication a rien de ce qu’il voit. Dans mon entourage, 
je m’aperęois que les plus affirmatifs dans ces questions 
ardues sont ceux qui ont vu le moins. S’ils n’ont rien vu 
du tout, ils vont jusqu’a la temerite. Les autres, les 
timores, savent un peu de quoi ils parlent. Ne serait-ce 
pas ainsi que les choses se passent en dehors de mon 
modeste milieu?
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Costume de guepe, mi-partie noir et jaune, taille 
ćlancee, allure svelte, ailes non etalees a piat pendant le 
repos, mais pliees en deux suivant la longueur; pour 
abdomen, une sorte de cornue de chimiste, qui se bal- 
lonne en cucurbite et se rattache au thorax par un long 
col, d’abord renfle en poire, puis retreci en fil; essor peu 
fougueux, vol silencieux, habitudes solitaires; tel est le 
sommaire croquis des Eumenes. Ma region en possede 
deux especes : la plus grandę, Eumenes Amedei Lep., 
mesure pres d’un pouce de longueur; 1’autre, Eumenes 
pomiformis Fabr., est une reduction de la premiere a 
l’echelle d’un demi1,

i. Je confonds sous ce nom trois especes, savoir : Eumenes 
pomiformis Fabr., E. bipunciis Sauss., E. dubius Sauss. Ne les 
ayant pas distinguees dans mes premieres recherches, qui datent 
deja de bien loin, il m’est impossible aujourd’hui de rapporter a 
chacune d’elles le nid correspondant. Les mceurs etant les memes, 
cette confusion est sans inconvenient dans l’ordre d’idćes de ce 
chapitre.
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Semblables de formę et de coloration, toutes les deux 
possedent pareil talent d’architecte; et ce talent se traduit 
par un ouvrage de haute perfection qui charme le regard 
le plus novice. Leur domicile est un chef-d’oeuvre. 
Cependant les Eumenes pratiquent le metier des armes, 
peu favorable aux arts; de 1’aiguillon, ils piquent une 
proie; ils font butin, ils rapinent. Ce sont des hymenop- 
teres ravisseurs, approvisionnant leurs larves de chc- 
nilles. L’interet doit etre vif de comparer leurs moeurs 
avec celles de 1’operateur du ver gris. Si le gibier reste 
le meme, des chenilłes de part et d’autre, peut-etre l’ins- 
tinct, variable avec 1’espece, nous reserve-t-il de nouveaux 
apercus. D’ailleurs l’edifice bati par les Eumenes merite a 
lui seul examen.

Les hymćnopteres deprćdateurs dont nous avons 
jusqu’ici tracę 1’histoire sont merveilleusement versćs 
dans l’art du stylet; ils nous etonnent par leur methode 
chirurgicale, qui semble avoir ete enseignee par quelque 
physiologiste a qui rien n’echappe; mais ces savants

Eurn&ne d’Amódee.

tueurs sont des ouvriers de 
peu de merite dans le tra- 
vail du domicile. Qu’est la 
demeure, en effet? Un cou- 
loir sous terre, avec une 
celluleau bout; une galerie, 
une excavation, un antre 
informe. C’est oeuvre de 
mineur, de terrassier, par- 

fois vigoureux, jamais artiste. Avec eux, le pic ebranle, 
la pince dćtache, le rateau extrait et jamais la truelle 
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ne batit. Avec les Eumenes, voici venir de vrais maęons, 
qui edifient de toutes pieces en mortier et pierres de 
taille, qui construisent en plein air, tantót sur le roc, 
tantot sur le branlant appui d’un rameau. La chasse 
alterne avec 1’architecture; 1’insecte est tour a tour 
Vitruve ou Nemrod.

Et d’abord, en quels lieux ces batisseurs font-ils elec- 
tion de domicile? Si vous passez devant quelque petit 
mur de cloture, expose au midi, dans un abri senegalien, 
regardez une a une les pierres non enduites de crepi, les 
plus volumineuses surtout; examinez les blocs de rochers 
peu eleves au-dessus du sol et chauffes par les ardeurs du 
soleil jusqu’a la temperaturę d’une salle d’etuve, et peut- 
etre, les recherches ne se lassant pas, arriverez-vous a 
trouver 1’edifice de 1’Eumene d’Amedee. L’insecte est 
rare, il vit isole; sa rencontrecst un ćvenement sur lequel 
il ne faut pas trop compter. C’est une espece africaine, 
amie de la chaleur qui murit le caroube et la datte. Ses 
lieux de prćdilection sont les endroits le mieux enso- 
leilles; ses emplacements pour le nid sont les rochers et 
la pierre inćbranlables. II lui arrive aussi, mais rarement, 
d’imiter le Chalicodome des murailles et 
de batir sur un simple galet.

Beaucoup plus repandu, FEumene 
pomiforme est assez indifferent sur la 
naturę du support ou doit s’edifier la Eumćne pomiforme. 
cellule. II batit sur les murs, sur la pierre 
isolee, sur le bois a la face interieure des contrevents a 
demi fermes; ou bien il adopte une base aerienne, menu 
rameau d’arbuste, brin desseche d'une plantequelconque.
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Tout appui lui est bon. Uabri non plus no le preoccupe. 
Moins frileux que son congenere, il ne fuit pas les lieux 
non proteges, en plein vent.

Sil est etabli sur une surface horizontale, ou rien ne 
le gene, 1’edifice de 1’Eumene d’Amedee est une coupole 
reguliere, une calotte spherique, au sommet de laquelle 
s’ouvre un passage etroit, tout juste suffisant pour l’in- 
secte et surmonte d’un goulot fort gracieusement ćvase. 
Cela rappelle la hutte ronde de PEsquimau ou bien de 
Fantique Gael, avec sa cheminee centrale. Deux centi- 
metres et demi plus ou moins en mesurent le diametre; 
et deux centimetres, la hauteur. Si l’appui est une sur­
face verticale, la construction gardę toujours la formę de 
voute, mais l’entonnoir d’entree et de sortie s’ouvre late- 
ralement, vers le haut. Le parquet de cet appartement 
n’exige aucun travail; il est directement fourni par la 
pierre nue.

Sur Femplacement choisi, le constructeur eleve d’abord 
une enceinte circulaire de trois millimetres d’epaisseur 
environ. Les materiaux consistent en mortier et petites 
pierres. Sur quelque sentier bien battu, sur quelque route 
voisine, aux points les plus secs, les plus durs, 1’insecte 
fait choix de son chantier d’extraction. Du bout des man- 
dibules, il ratisse; le peu de poudre recueillie est imbibe 
de salive, et le tout devient un vrai mortier hydraulique, 
qui rapidement fait prise et n’est plus attaquable par 
l’eau. Les Chalicodomcs nous ont montre pareille exploi- 
tation des chemins battus et du macadam tasse par le 
rouleau du cantonnier. Atous ces batisseurs en plein air, 
a ces constructeurs de monuments exposes aux intern-
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peries, il faut une poudre des plus arides, sinon la 
matiere, deja humectee d’eau, ne s?imbiberait pas conve- 
nablement du liąuide qui doit lui donner cohesion, et 
1’edifice serait a bref delai ruinę par les pluies. Ils ont le 
discernement du platrier, qui refuse le platre evente par 
1’humidite. Nous verrons plus tard les constructeurs sous 
abri eviter ce travail penible de ratisseurs de macadam et 
preferer la terre fraiche, deja reduite en pate par son 
humidite seule. Quand la chaux vulgaire suffit, on ne se 
met pas en frais pour du ciment romain. Or a 1’Eumene 
d’Amedee, ii faut un ciment de premier choix, meilleur 
encore que celui du Chalicodome des murailles, car 
l’oeuvre, une fois terminee, ne reęoit pas 1’epaisse enve- 
loppe dont ce dernier protege son groupe de cellules. 
Aussi 1’edificateur de coupoles prend-il, autant qu’il le 
peut, la grandę route pour carriere.

Avec le mortier, il lui faut des moellons. Ce sont des 
graviers de volume a peu pres constant, celui d’un grain 
de poivre, mais de formę et de naturę fort differentes 
suivant les lieux exploites. II y en a d’anguleux, afacettes 
determinees par des cassures au hasard; il y en a 
d’arrondis, de polis par le frottement sous les eaux. Les 
uns sont en calcaire, les autres en matiere siliceuse. Les 
graviers preferes, lorsque le voisinage du nid le permet, 
sont de petits noyaux de quartz, lisses et translucides. 
Ces moellons sont choisis avec un soin minutieux. 
L’insecte les soupese pour ainsi dire, il les mesure avec 
le compas des mandibules, et ne les adopte qu’apres leur 
avoir reconnu les qualites requises de volume et de 
durete.

ii. 5
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Une enceinte circulaire est, disons-nous, ebauchee sur 
la roche nue. Avant que le mortier fasse prise, ce qui ne 
tardepas beaucoup, le maęon empate quelques moellons 
dans la masse molle, a mesure que le travail avance. II 
les noie a demi dans le ciment, de maniere que les gra- 
viers fassent largement saillie au dehors sans penetrer 
jusqu’a 1’interieur, ou la paroi doit rester unie pour la 
commode installation de la larve. Un peu de crepi adoucit 
au besoin les gibbosites interieures. Avec le travail des 
moellons, solidement scelles, alterne le travail au mortier 
pur, dont chaque assise nouvelle reęoit son revetement 
de petits cailloux incrustes. A mesure que 1’ćdifice 
s’eleve, le constructeur incline un peu l’ouvrage vers le 
centre et menage la courbure d’oii resultera la formę 
spherique. Nous employons des echafaudages cintres ou 
repose, pendant la construction, la maęonnerie d’une 
voute; plus hardi que nous, 1’Eumene batit sa coupole 
sur le vide.

Au sommet, un orifice rond est menage; et sur cet 
orifice s’eleve, construite en pur ciment, une embouchure 
ćvasee. On dirait le gracieux goulot de quelque vase 
ćtrusque. Quand la cellule est approvisionnee et I’oeuf 
pondu, cette embouchure se ferme avec un tampon de 
ciment; et dans ce tampon est enchasse un petit caillou, 
un seul, pas plus : le rite est sacramentel. Cet ouvrage 
d’architecture rustique n’a rien a craindre des intemperies; 
il ne cede pas a lapression des doigts, il resiste au couteau 
qui tenterait de l’enlever sans le mettre en pieces. Sa 
formę mamelonnee, les graviers dont son exterieur est 
tout herisse, rappellent a 1’esprit certains cromlechs des 
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temps antiques, certains tumulusdont le dómeest parseme 
de blocs cyclopeens.

Tel est 1’aspect de Fedifice quand la cellule est isolee; 
mais presque toujours, a son premier dóme, 1’hymenop- 
tere en adosse dautres, cinq, six et davantage; ce qui 
abrege le travail en permettant d?utiliser la meme cloison 
pour deux chambres contigues. L’ćlegante regularite du 
debut disparait, et le tout formę un groupe ou le premier 
regard ne voit qu’une motte de boue seche, semee de 
petits cailloux. Examinons de pres Famas informe. Nous 
reconnaitrons le nombre de pieces dont se compose le 
logis aux embouchures evasees, nettement distinctes et 
munies, chacune, de son gravier obturateur enchasse 
dans le ciment.

Pour batir, le Chalicodome des murailles emploie la 
meme methode que 1’Eumene d’Amedee : dans les assises 
de ciment, il encastre, a 1’interieur, de petites pierres, de 
volume moindre. Son ouvrage est d’abord une tourelle 
d’art rustique, mais non sans grace; puis, les cellules se 
juxtaposant, la construction totale degenere en un bloc 
ou semble n’avoir preside aucune regle architecturale. De 
plus, FAbeille maęonne couvre Famas de cellules d’une 
ćpaisse couche de ciment, sous laquelle disparait Fedifice 
en rocaille du debut. L’Eumene n’a pas recours a cet 
enduit gśnćral, tant sa batisse est solide; il laisse a 
decouvert le revetement de cailloux ainsi que Fembou- 
chure des chambres. Les deux sortes de nids, quoique 
construits avec des materiaux pareils, se distinguent donc 
facilement 1’un de Fautre.

La coupole de 1’Eumene est un travail d’artiste, et 
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1’artiste aurait regret de voiler son chef-d’oeuvre sous le 
badigeon. Qu’on me pardonne un soupęon que j’emets 
avec toute la reserve imposće par un sujet aussi delicat. 
Le constructeur de cromlehs ne pourrait-il se complaire 
dans son oeuvre, la considerer avec quelque amour et 
ressentir satisfaction de ce temoignage de son savoir- 
faire? N’y aurait-il pas une esthetique pour l’insecte?Il 
me semble du moins entrevoir chez 1’Eumene une pro- 
pension a 1’embellissement de son ouvrage. Le nid doit 
etre avant tout un habitacie solide, un coffre-fort invio- 
lable; mais si 1’ornementation intendent sans compro- 
mettre la resistance, l’ouvrier y restera-t-il indifferent? Qui 
pourrait dire non?

Exposons les faits. L’orifice du sommet, s’il restait 
simple trou, conviendrait tout autant qu’une porte 
ouvragće : 1’insecte n’y perdrait rien pour les facilites 
d’entree et de sortie; ily gagnerait enabregeantletravail. 
C’est au contraire une embouchure d’amphore a courbure 
ćlegante, digne du tour d’un potier. Un ciment de choix, 
un travail soigne, sont nćcessaires a la confection de sa 
mince lamę evasee. Pourquoi ces delicatesses si le con­
structeur n’est preoccupe que de la solidite de son oeuvre?

Autre dćtail. Parmi les graviers employes au revete- 
ment extćrieur de la coupole dominent les grains de 
quartz. C’est poli, translucide; cela reluit un peu et flatte 
le regard. Pourquoi ces petits galets de preference aux 
ćclats de calcaire lorsque les deux genres de materiaux 
se trouvent en meme abondance aux alentours du nid ?

Trait plus remarquable encore : il est assez frequent 
de trouver, incrustees sur le dóme, quelques petites 
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coąuilles vides d’escargot, blanchies au soleil. Une de 
nos helices de moindre taille, 1’Helice striee, freąuente 
sur les pentes arides, est 1’espece que choisit habituelle- 
ment 1’Eumene. J’ai vu desnids ou cette helice remplaęait 
presque en totalite les graviers. On eut dit des coffrets 
en coquillage, oeuvre d’une main patiente.

Un rapprochement se presente ici. Certains oiseaux 
de 1’Australie, notamment les Chlamyderes, se construi- 
sent des allees couvertes, des cbalets de plaisance, avec 
des branchages entrelaces. Pour decorer les deux entrees 
du portique, 1’oiseau depose sur le seuil tout ce qu’il 
peut trouver de luisant, de poli, de vivement colore. 
Chaque devant de porte est un cabinet de curiositćs, ou 
le collectionneur amasse de petits caillouxlisses, coquilles 
variees, escargots vides, plumes de perroquet, ossements 
devenus semblables a des batonnets d’ivoire. Le bric-a- 
brac egare par 1’homme se retrouve dans le musee de 
1’oiseau. On y voit des tuyaux de pipę, des boutons de 
metal, des lambeaux de cotonnade, des haches en pierre 
pour tomahawk

A chaque entree du chalet, la collection est assez riche 
pour remplir un demi-boisseau. Comme ces objets ne 
sont d’aucune utilitć pour 1’oiseau, le mobile qui les fait 
amasser ne peut etre qu’une satisfaction d’amateur. Notre 
vulgaire Pie a des gohts analogues : tout ce qu’elle ren- 
contre de brillant, elle le recueille, elle va le cacher pour 
s’en faire un tresor.

Eh bien! 1’Eumene, passionne lui aussi pour le caillou 
luisantet 1’escargot vide, est le Ghlamydćre des insectes; 
mais collectionneur mieux avise, sachant marier 1’utile a 
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1’agreable, il fait servir ses trouvailles a la construction 
de son nid, en meme temps forteresse et musee. S’il 
trouve des noyaux de quartz translucide, il dedaigne le 
reste : 1’edifice en sera plus beau. S’il rencontre une 
petite coquille blanche, il se hate d’enembellir son dóme; 
si la fortunę lui sourit, si 1’helice vide abonde, il en 
incruste tout l’ouvrage, alors superlative expression de 
ses gouts d’amateur. Est-ce bien ainsi? est-ce autrement? 
Oui decidera?

Le nid de 1’Eumene pomiforme atteint la grosseur 
d’une mediocre cerise. II est bati en pur mortier, sans le 
moindre cailloutis exterieur. Sa configuration rappelle 
exactement celle que nous venons de decrire. S’il est 
edifie sur une base horizontale d’ampleur suffisante, 
c’est un dóme avec goulot central, evase en embouchure 
d’urne. Mais quand l’appui se reduit a un point, sur un 
rameau d’arbuste par exemple, le nid devient une capsule 
spherique, surmontee toujours d’un goulot, bien entendu. 
(Test alors, en miniaturę, un specimen de poterie exo- 
tique, un alcarazas pansu. Son ćpaisseur est faible, pres- 
que celle d’une feuille de papier; aussi s’ecrase-t-il au 
moindre effort des doigts. L’exterieur est legerement 
inegal. On y voit des rugosites, des cordons, qui pro- 
viennent des diverses assises de mortier; ou bien des 
saillies noduleuses presque concentriquement distribuees.

Dans leurs coffrets, dómes ou ampoules, les deux 
hymenopteres amassent des chenilles. Donnons ici le 
releve du menu. Malgre leur aridite, ces documents ont 
leur valeur : ils permettront a qui voudra s’occuper des 
Eumenes de reconnaitre dans quelies limites 1’instinct
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varie le regime, suivant les temps et les lieux. Le ser- 
vice est copieux, mais sans variete. II se compose de 
chenilles de minime taille; j’entends par la des larves de 
petits papillons. La structure 1’affirme, car on constate 
dans la proie adoptee par l’un et 1’autre hymenoptere 
1’habituelle organisation des chenilles. Le corps est com­
pose de douze segments, non compris la tete. Les trois 
premiers portent des pattes vraies, les deux suivants sont 
apodes; viennent apres quatre segments avec fausses 
pattes, deux segments apodes, et enfin un segment ter­
minal avec fausses pattes. C’est exactement 1’organi- 
sation que nous a montree le ver gris de 1’Ammophile.

Or mes vieilles notes mentionnent ainsi le signalement 
des chenilles trouvees dans le nid de 1’Eumene d’Amedee : 
corps d’un vert pale, ou plus rarement jaunatre, herisse 
de cils courts et blancs; tete plus large que le segment 
ant£rieur, d’un noir mat, ćgalement herissee de cils. 
Longueur de 16 a 18 millimetres, largeur 3 millimetres 
environ. Un quart de siecle et plus s’est ecoule depuis 
que je tracais ce croquis descriptif; et aujourd’hui, a 
Serigan, je retrouve dans le garde-manger de 1’Eumene 
le meme gibier que j’avais reconnu jadis a Carpentras. 
Les annees et la distance n’ont pas modifie les provisions 
de bouche.

Une exception, une seule, m’est connue dans cette 
fidelite au regime des ancetres. Mes releves font mention 
d’une piece unique, fort differente de celles qui 1’accom- 
pagnent. C’est une chenille du groupe des arpenteuses, 
a trois paires seulement de fausses pattes, placees sous 
les 8e, 9e et I2e anneaux. Le corps est un peu attenue

71

rcin.org.pl



SOUYENIRS ENTOMOLOGIOUES

aux deux bouts, etrangle a la jonction des divers segments, 
d’un vert pale avec de fines marbrures noiratres visibles 
a la loupe et quelques cils noirs clairsemes. Longueur 
15 millimetres, largeur 2 millimetres 1/2.

L’Eumene pomiforme a pareillement ses predilections. 
Son gibier consiste en petites chenilles de 7 millimetres 
cnviron de longueur sur 1 millimetre et 1/3 de largeur. 
Le corps est d’un vert pale, assez nettement etrangle a 
la jonction des anneaux. Tete plus etroite que le reste du 
corps, maculee de brun. Des areoles pales, ocellees, sont 
reparties en deux rangees transversales sur les segments 
moyens, et portent au centre un point noir, surmonte 
d’un cii egalement noir. Sur les segments 3 et 4, ainsi 
que sur l’avant-dernier, chaque areole porte deux points 
noirs et deux cils. Voila la regle.

Voici l’exception fournie par deux pieces dans la tota- 
lite de mes releves. Corps d’un jaune pśile, avec cinq 
bandes longitudinales d’un rouge de brique et quelques 
cils tres rares. Tete et prothorax bruns et luisants, lon­
gueur et diametre comme ci-dessus.

Le nombre de pieces servies pour le repas de chaque 
larve nous importe davantage que leur qualite. Dans les 
cellules de 1’Eumene d’Amedee, je trouve tantót cinq 
chenilles, et tantót j’en compte dix; ce qui fait une diffe- 
rence du simple au double pour la quantitć des vivres, 
car les pieces dans les deux cas sont exactement de meme 
taille. Pourquoi ce service inegal, qui donnę double part 
a une larve et simple part a une autre ? Les convives ont 
meme appetit; ce que reclame un nourrisson, un second 
doit le reclamer, a moins qu’il n’y ait ici menu different
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d’apres le sexe. A 1’etat parfait, les males sont moindres 
que les femelles, dont ils ne representent guere que la 
moitie soit pour le poids, soit pour le volume. La somme 
des vivres qui doit les amener au developpement finał 
peut donc etre reduite de moitie. Alors les cellules 
copieusement approvisionnees appartiennent a des 
femelles; les autres, maigrement pourvues, appartiennent 
a des males.

Mais l’oeuf est pondu lorsque les provisions sontfaites, 
et cet oeuf a un sexe determine, bien que l’examen le 
plus minutieux ne puisse reconnaitre les differences qui 
decideront de 1’eclosion d’un małe ou de 1’eclosion d’une 
femelle. On arrive ainsi forcement a cette etrange con- 
clusion : la mere sait par avance le sexe de l’ceuf qu’elle 
va pondre, et cette prevision lui permet de garnir le 
garde-manger suivant la mesure de 1’appetit de la futurę 
larve. Quel singulier monde, si different du notre! Nous 
invoquions un sens particulier pour expliquer la chasse 
de 1’Ammophile; que pourrons-nous invoquer nous 
rendant compte de cette intuition de l’avenir? La theorie 
du fortuit est-elle en mesure d’intervenir dans le tene- 
breux probleme? Si rien n’est logiquement dispose dans 
un but prevu, de quelle maniere s’est acquise cette claire 
vision de l’invisible?

Les capsules de 1’Eumene pomiforme sont litteralement 
bourrees de gibier, il est vrai que les pieces sont de bien 
petite taille. Mes notes mentionnent dans une cellule 
14 chenilles vertes, dans une seconde 16. Je n’ai pas 
d’autres renseignements sur l’integral menu de cet 
hymćnoptere, que j’ai un peu neglige pour etudier de 
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preference son congenere, le conducteur de coupoles en 
rocaille. Comme les deux sexes different de grosseur, a 
un moindre degre cependant que pour 1’Eumene 
d’Amedee, j’incline a croire que ces deux cellules si bien 
garnies appartenaient a des femelles, et que les cellules 
des males doivent avoir service moins somptueux. 
N’ayant pas vu, je me borne a ce simple soupęon.

Ce que j’ai vu, et souvent, c’est le nid en cailloutis, 
avec la larve incluse et les provisions en partie devorees. 
Continuer 1’education en domesticitć afin de suivrejour 
pour jour les progres de mon eleve, etaitaffaire que je ne 
pouvais negliger, et du reste, a ce qu’il me paraissait, 
d’execution facile. J’avais la main exercee a ce metier de 
pere nourricier; la frequentation des Bembex, des 
Ammophiles, des Sphex et tant d’autres avait fait de 
moi un educateur passable. Je n’etais pas novice dans 
1’art de diviser une yieille boite a plumes en loges ou je 
dćposais un lit de sable, et sur ce lit la larve et ses 
provisions delicatement demenagees de la cellule mater- 
nelle. Chaque fois, le succes etait a peu pres certain; 
j’assistais aux repas des larves, je voyais mes nourrissons 
grandir, puis filer leurs cocons. Fort de l’experience 
acquise, je comptais donc sur la reussite dans l’elevage 
des Eumenes.

Les resultats cependant ne repondaient pas du tout a 
mes esperances; toutes mes tentatives echouaient; la 
larve se laissait piteusement mourir sans toucher a ses 
vivres.

Je mettais 1’echec sur le compte de ceci, de cela, 
d’autre chose : j’avais peut-etre contusionne le tendre 
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ver en demolissant la forteresse; un eclat de maęonnerie 
l’avait meurtri quand je forcais du couteau la dure cou- 
pole; une insolation trop vive l’avait surpris quand je le 
retirais de Fobscurite de sa cellule; Fair du dehors pouvait 
avoir tari sa moiteur. A toutes ces causes probables 
d’insucces, je remediais de mon mieux. Je procedais a 
Feffraction du logis avec toute la prudence possible, je 
projetais mon ombre sur le nid pour eviter au ver un 
coup de soleil, je transvasais aussitót provisions et larve 
dans un tubę de verre, je mettais ce tubę dans une boite 
que je portais a la main pour adoucir le roulis du trajet. 
Rien n’y faisait : la larve, hors de son domiciłe, se laissait 
toujours deperir.

Tres longtemps j’ai persiste a m’expliquer 1’insucces 
par la difficulte du demenagement. La cellule de 1’Eumene 
d’Amedee est un robuste coffret qui pour etre force exige 
le choc; aussi la demolition de pareil ouvrage entraine 
des accidents si varićs, que Fon peut toujours croire a 
quelque meurtrissure du ver sous les decombres. Quant 
a transporter chez soi le nid intact sur son support, pour 
proceder a son ouverture avec plus de soin que n’en 
comporte une operation improvisee a la campagne, il ne 
faut pas y songer : ce nid repose presque toujours sur 
un bloc inebranlable, sur quelque grosse pierre d’un 
mur. Si je ne reussissais pas dans mes essais d’education, 
c’etait parce que la larve avait souffert lorsque je ruinais 
sademeure. La raison semblait bonne, et je m’en tenais la.

Une autre idee surgit enfin et me fit douter que mes 
ćchecs eussent toujours pour cause des accidents de 
maladresse. Les cellules des Eumenes sont bourrees de 
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gibier : il y a dix chenilles dans la cellule de 1’Eumene 
d’Amedee, une ąuinzaine dans celle de 1’Eumene pomi- 
forme. Ces chenilles, poignardees sans doute, mais d’une 
faęon qui m’est inconnue, ne sont pas totalement immo- 
biles. Les mandibules saisissent ce qu’on leur presente, 
la croupe se boucle et se deboucle, la moitie posterieure 
donnę de brusques coups de fouet quand on la chatouille 
avec la pointę d’une aiguille. En quel point est depose 
l’oeuf parmi cet amas grouillant, ou trente mandibules 
peuvent trouer, ou cent vingt paires de pattes peuvent 
dechirer? Lorsque l’approvisionnement consiste en une 
piece unique, ces perils n’existent pas, et 1’oeuf est 
dćpose sur la victime, non au hasard, mais en un point 
judicieusement choisi. C’est ainsi que 1’Ammophile 
herissee fixe le sień, par une extrćmite, en travers du ver 
gris, sur le flanc du premier anneau muni de fausses 
pattes. L’oeuf pend sur le dos de la chenille, a 1’oppose 
des pattes, dont le voisinage ne serait peut-etre pas sans 
danger. Le ver d’ailleurs, pique dans la plupart de ses 
centres nerveux, git sur le cótć, immobile, incapable de 
contorsions de croupe et de brusques detentes de ses 
derniers anneaux. Si les mandibules veulent happer, si 
les pattes ont quelques fremissements, elles ne trouvent 
rien devant elles : 1’oeuf de l’Ammophile est a 1’opposite. 
Des qu’il eclót, le yermisseau peut ainsi fouiller, en 
pleine securite, le ventre du geant.

Combien sont differentes les conditions dans la cellule 
de 1’Eumene! Les chenilles sont imparfaitement para- 
lysćes, peut-etre parce qu’elles n’ont reęu qu’un seul 
coup d’aiguillon; elles se demenent sous 1’attouchement 
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d’une epingle; elles doivent se contorsionner sous la 
morsure de la larve. Si l’oeuf est pondu sur l’une d’elles, 
cette premiere piece sera consommee sans peril, je l’ad- 
mets, a la condition d’un choix prudent pour le point 
d’attaque; mais il reste les autres, non depourvues de 
tout moyen de defense. Qu’un mouvement se produise 
dans 1’arnas, et 1’oeuf, derange de la couche superieure, 
plongera dans un traąuenard de pattes et de mandibules. 
Que faut-il pour le mettre a mai ?

Un rien; et ce rien a toutes les chances de se realiser 
dans le tas desordonne des chenilles. Cet oeuf, menu 
cylindre, hyalin ainsi que du cristal, est d’une delicatesse 
extreme : un attouchement le fletrit, la moindre pression 
1’ecrase.

Non, sa place n’est pas dans 1’amas du gibier, car les 
chenilles, j’y reviens, ne sont pas suffisamment inoffen- 
sives. Leur parałysie est incomplete, comme le prouvent 
leurs contorsions quand je les irrite, et comme le temoigne 
d’autre part un fait d’une exceptionnelle gravite. D’une 
cellule de 1’Eumene d’Amedee, il m’est arrive d’extraire 
quelques pieces a demi transformees en chrysalides. La 
transformation, c’est evident, s’etait faite dans la cellule 
meme, et par consequent apres 1’operation que 1’hyme- 
noptere leur avait pratiquee. En quoi consiste cette ope- 
ration? Je ne sais au juste, n’ayant pu voir le chasseur a 
l’oeuvre. L’aiguillon, bien certainement, etait intervenu 
ici; mais ou, a combien de reprises? Voila 1’inconnu. Ce 
qu’on peut affirmer, c’est que la torpeur n’est pas bien 
profonde, puisque 1’operee conserve parfois assez de 
yitalite pour se depouiller de sa peau et devenir chrysa- 
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lide. Ainsi tout conspire a nous faire demander par quel 
stratageme 1’oeuf est sauvegarde du peril.

Ce stratageme, j’ai desire le connaitre, ardemment, 
sans me laisser rebuter par la rarete des nids, les penibles 
recherches, les coups de soleil, le temps depense, les 
vaines effractions de cellules non convenables; j’ai voulu 
voir, et j’ai vu. Voici la methode. Avec la pointę d’un 
couteau et des pinces, je pratique une ouverture laterale, 
une fenetre, sous la coupole de 1’Eumene d’Amedće et de 
1’Eumene pomiforme. Une minutieuse circonspection 
preside au travail afin de ne pas blesser le reclus. Autre- 
fois j’attaquais le dóme par le haut, maintenant je l’at- 
taque par le cóte. Je m’arrete lorsque la breche est 
suffisante et permet de voir ce qui se passe a 1’intć- 
rieur.

Que se passe-t-il?.....  Je fais ici une hal te pour per-
mettre au lecteur de se recueillir et d’imaginer lui-meme 
un moyen de sauvegarde qui protege l’oeuf et plus tard 
le vermisseau dans les conditions perilleuses que je viens 
d’exposer. Cherchez, combinez, meditez, vous qui avez 
1’esprit inventif. Y etes-vous? Peut-etre pas. Autant vous 
le dire.

L’oeuf n’est pas dćposć sur les vivres; il est suspendu 
au sommet du dóme par un filament qui rivalise de 
finesse avec celui d’une toile d’araignee. Au moindre 
souffle, le delicat cylindre tremblote, oscille; il me rap- 
pelle le fameux pendule appendu a la coupole du Pantheon 
pour demontrer la rotation de la terre. Les vivres sont 
amonceles au-dessous.

Second acte de ce spectacle merveilleux. Pour y assister, 
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ouvrons une fenetre a des cellules jusqu’a ce que la 
bonne fortunę veuille bien nous sourire. La larve est 
eclose et deja grandelette. Comme 1’oeuf, elle est sus- 
pendue suivant la verticale, par 1’arriere, au plafond du 
logis; mais le fil de suspension a notablement gagne en 
longueur et se compose du filament primitif auquel fait 
suitę une sorte de ruban. Le ver est attable : la tete en 
bas, il fouille le ventre flasque de l’une des chenilles. 
Avec un fetu de paille, je touche un peu le gibier encore 
intact. Los chenilles s’agitent. Aussitót le ver se retire de 
la melee. Et comment! Merveille s’ajoutant a d’autres 
merveilles : ce que je prenais pour un cordon piat, pour 
un ruban a l’extremite inferieure de la suspensoire, est 
une gaine, un fourreau, une sorte de couloir d’ascension 
dans lequel le ver rampę a reculons et remonte. La 
depouille de l’oeuf, conservee cylindrique et prolongee 
peut-etre par un travail special du nouveau-ne, formę ce 
canal de refuge. Au moindre signe de peril dans le tas 
de chenilles, la larve fait retraite dans sa gaine et remonte 
au plafond, ou la cohue grouillante ne peut 1’atteindre. 
Le calme revenu, elle se laisse couler dans son etui et se 
remet a table, la tete en bas, sur les mets, 1’arriere en 
haut et prete pour le recul.

Troisieme et dernier acte. Les forces sont venues; la 
larve est de vigueur a ne pas s’effrayer des mouvements 
de croupe des chenilles. D’ailleurs celles-ci, macerees par 
le jeune, extenuees par une torpeur prolongee, sont de 
plus en plus inhabiles a la defense. Aux perils du tendre 
nouveau-ne succede la securite du robuste adolescent; et 
le ver, dedaigneux desormais de sa gaine ascensionnelle, 
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se laisse choir sur le gibier restant. Ainsi s’acheve le 
festin, suivant la coutume ordinaire.

Voila ce que j’ai vu dans les nids de l’un et 1’autre 
Eumene, voila ce que j’ai montre a des amis encore plus 
surpris que moi de 1’ingenieuse tactique. L’oeuf appendu 
au plafond, a 1’ecart des vivres, n’a rien a craindre des 
chenilles, qui se demenent la-bas. Nouvellement eclos, le 
ver, dont le cordon suspenseur s’est augmentć de la gaine 
de 1’oeuf, arrive au gibier, l’entame prudemment. S’il y a 
peril, il remonte a la voute en reculant dans le fourreau. 
Maintenant s’explique 1’insucces de mes premieres tenta- 
tives. Ignorant le fil de sauvetage, si menu, si facile a 
rompre, je recueillais tantót 1’oeuf, tantót la jeune larve, 
alors que mon effraction par le haut les avait fait choir 
au milieu des provisions. Mis directement en contact 
avec le dangereux gibier, ni l’un ni 1’autre ne pouvait 
prosperer. Si quelqu’un de mes lecteurs a qui tantót je 
faisais appel imaginait mieux que 1’Eumene, qu’il m’en 
instruise de grace : ce serait un curieux parallele que 
celui des inspirations de la raison et des inspirations de 
1’instinct.
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LES ODYNERES

Le fil suspenseur et la gaine d’ascension des Eumenes 
sont rendus necessaires par le grand nombre et l’incom- 
plete paralysie des chenilles sewies a la larve; l’ingenieux 
systeme a pour but d’ecarter le peril. C’est ainsi, du 
moins, que j’entrevois 1’enchainement des effets et des 
causes. Mais, tout autant qu’un autre, je me mefie du 
pourquoi et du comment; je sais combien la pente est 
glissante sur le terrain des interpretations; et avant 
d’affirmer les motifs d’un fait observe, je recherche un 
faisceau de preuves. Si reellement la singuliere installa- 
tion de 1’oeuf des Eumenes a pour raison d’etre les motifs 
que j’invoque, partout ou se presentent de semblables 
conditions de danger, multiplicite des pieces de 1’appro- 
visionnement et torpeur incomplete, doit se presenter 
aussi semblable methode de protection, ou toute autre 
d’equivalent effet. L’acte repete temoignera de 1’interpre- 
tation juste; et s’il ne se reproduit pas ailleurs, avec les 
variations qu’il peut comporter, le cas des Eumenes res-

n. 6 
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tera un fait tres curieux, sans acąuerir la haute portee 
que je lui soupęonne. Generalisons pour mieux etablir.

Or, non loin des Eumenes prennentrang les Odyneres, 
les Guepes solitaires de Reaumur. Memes costumes, 

memes ailes pliees en long, memes 
instincts giboyeurs, et surtout, con- 
dition par excellence, memes entas- 
sements de proie assez mobile encore 
pour etre dangereuse. Si mes rai- 
sons sont fondees, si je prevois 
juste, l’oeuf de 1’Odynere doit etre 
appendu au plafond de la loge comme

Odynerus spinipes. de pEum£ne. Ma COnviction,
basee sur la logiąue, est si formelle, 

que je crois deja apercevoir cet oeuf, recemment pondu, 
tremblotant au bout du fil sauveteur.

Ah! je l’avoue, il me fallait une foi robuste pour 
nourrir l’audacieux espoir de trouver quelque chose de 
plus la o u les maitres n’avaient rien vu. Je lis et relis le 
memoire de Reaumur sur la Guepe solitaire. L’Herodote 
des insectes est riche de documents; mais rien, absolu- 
ment rien sur Foeuf appendu. Je consulte L. Dufour, qui 
traite pareil sujet avec sa verve accoutumee : il a vu 
l’oeuf, il le decrit; mais quant au fil suspenseur, rien, 
toujours rien. J’interroge Lepelletier, Audoin, Blan- 
chard : silence complet sur le moyen de protection que je 
prćvois. Est-ił possible qu’un detail de si haute impor- 
tance ait echappe a de tels observateurs? Suis-je dupę de 
1’imagination ? Le systeme de sauvegarde qu’une logique 
serree me demontre n’est-il pas reve de ma part? Ou les 
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Eumenes m’ont menti, ou mes esperances sont fondees. 
Et disciple insurge contrę ses maitres, fort d’arguments 
que je crois invincibles, je me suis mis en recherches, 
convaincu de reussir. J’ai reussi, en effet; j’ai trouvć ce ' 
que je cherchais, j’ai trouve mieux encore. Racontons 
les choses par leur detail.

Diverses Odyneres sont ćtablies dans mon voisinage. 
J’en connais une qui prend possession des nids aban- 
donnćs de 1’Eumene d’Amedee. Ce nid, construction 
d’une rare solidite n’est pas masure lorsque son proprie- 
taire demenage; il perd seulement son goulot. La cou- 
pole, conservee intacte, est un reduit fortifie trop commode 
pour rester vacant. Quelque araignee adopte la caverne 
apres l’avoir tapissee de soie; des Osmies s’y refugient 
en temps de pluie ou bien en font dortoir pour passer la 
nuit; une Odynere la divise avec des cloisons d’argile en 
trois ou quatre chambres qui deviennent le berceau 
d’autant de larves. Une seconde espece utilise les nids 
abandonnes du Pelopee; une troisieme, enlevant la 
moelle d’une tige seche de ronce, obtient, pour sa 
familie, un long etui qu’elle subdivise en etages; une 
quatrieme fore un couloir dans le bois mort de quelque 
figuier; une cinquieme se creuse unpuits dans le sol d’un 
sentier battu et le surmonte d’une margelle cylindrique 
et verticale. Toutes ces Industries sont dignes d’etude, 
mais j’aurais prefere retrouver l’industrie rendue celebre 
par Reaumuret L. Dufour.

Sur un talus vertical de terre rouge argileuse, je 
decouvre enfin, en petit nombre, les indices d’une bour- 
gade d’Odyneres. Ce sont les cheminees caractóristiques 
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dont parlent les deux historiens, c’est-a-dire les tubes 
courbes faęonnes en guillochis, qui pendent a 1’entree de 
1’habitation. Le talus est expose aux ardeurs du midi. Un 
petit mur le surmonte, tout delabre; derriere est un pro- 
fond rideau de pins. Le tout formę un chaud abri, comme 
l’exige 1’etablissement de 1’hymenoptere. En outre, nous 
sommes dans la seconde quinzaine du mois de mai, preci- 
sement l’epoque des travaux, suivant les maitres. L’archi- 
tecture de la faęade, 1’emplacement, la datę, tout 
s’accorde avec ce que nous racontent Reaumur et 
L. Dufour. Aurais-je reellement fait rencontre de l’une 
ou de l’autre de leurs Odyneres? C’est a voir, et tout de 
suitę. Aucun des ingenieurs constructeurs de portiques 
en guillochis ne se montre, n’arrive; il faut attendre. Je 
m’etablis a proximite pour surveiller les arrivants.

Ah! que les heures sont longues, dans 1’immobilitć, 
sous un soleil brulant, au pied d’un talus qui vous renvoie 
des reverberations de fournaise! Mon inseparable com- 
pagnon, Buli, s’est retire plus loin, a l’ombre, sous un 
bouquet de chenes verts. II y trouve une couche de 
sable dont 1’epaisseur conserve encore quelques traces 
de la derniere ondee. Un lit est creuse; et dans le frais 
sillon, le sybarite s’etend a piat ventre. Tirant la langue 
et fouettant de la queue la ramee, il ne cesse de fixer sur 
moi son regard, aux douces profondeurs. — « Que fais-tu 
la-bas, nigaud, a te rótir; viens ici, sous la feuillee; 
regarde comme je suis bien. » C’est ce qu’il me semble 
lirę dans les yeux de mon compagnon. — «Oh! mon 
chien, mon ami, te repondrais-je si tu pouvais me com- 
prendre, 1’homme est tourmente du desir de connaitre; 
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tes tourments, a toi, se bornent au desir de l’os, et de 
loin en loin au desir de ta belle. Cela fait entre nous, 
quoiqueamis devoues, une certaine difference, bien qu’on 
nous dise aujourd’hui quelque peu parents, presque cou- 
sins. J’ai le besoin de savoir, et volontairement me rótis; 
tu ne l’as pas, et te retires au frais. »

Oui, les heures sont longues a 1’affut d’un insecte, qui 
ne vient pas. Dans le bois de pins du voisinage un couple 
de Huppes se poursuivent avec les agaceries amoureuses 
du printemps. Oztpoupou! fait le małe sur un ton voilć, 
Oupoupou! L’antiquite latine appelait la Huppe Upupa, 
l’antiquite grecque la nommait Etoto; (EkoI). Mais Pline 
de u faisait ou et devait prononcer Oupozipa, comme me 
1’enseigne le cri imite dans le nom. Rarement j’ai reęu 
leęon de prononciation latine mieux autorisee que la 
tienne, bel oiseau qui fais diversion a mes longs ennuis. 
Fidele a ton idiome tu dis Oupoupou comme tu le disais 
du temps d’Aristote et de Pline, comme tu le disais 
lorsque ta notę sonna pour la premiere fois. Mais les 
idiomes a nous, les idiomes primitifs, que sont-ils 
devenus? L’erudit ne peut mćme en retrouver la tracę. 
L’homme change, 1’animal est immuable.

Enfin, enfin nous y voici! 1’Odynere arrive, d’un vol 
silencieux comme celui de 1’Eumene. II disparait dans le 
cylindre courbe du vestibule et rentre chez lui avec un 
vermisseau sous le ventre. Une petite ćprouvette en verre 
est disposće a la porte du nid. Quand 1’insecte sortira, il 
sera pris. C’est fait, il est pris et aussitót transversć dans 
le flacon asphyxiateur a bandelettes de papier et sulfwre 
de carbone. Et maintenant, mon chien, qui tires toujours 
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la langue et fretilles de la queue, nous pouvons partir : 
la journee n’a pas ete perdue. Demain nous reviendrons.

Renseignement pris, mon Odynere ne repond pas a ce 
que j’attendais. Ce n’est pas 1’espece dont parle Reaumur 
(Odynerus spinipes); ce n’est pas davantage 1’espece

Odynerus reniformis.

etudiee par L. Dufour (Ody­
nerus Reaumurii); c’en est 
une autre (Odynerus renifor- 
mis Latr.), differente quoique 
adonnće a la meme Industrie. 
Deja le naturaliste des Landes 
s’etait laisse prendre a cette 
parite d’architecture, de provi- 

sions, de moeurs; il croyait avoir sous les yeux la Guópe 
solitaire de Reaumur lorsqu’en realite son constructeur 
de tubes differait specifiquement.

L’ouvrier nous est connu; reste a connaitre l’oeuvre. 
L’entree du nid s’ouvre dans la paroi verticale du talus. 
C’est un trou rond sur le bord duquel est maęonne un 
tubę courbe dont 1’orifice est tourne en bas. Construit 
avec les deblais de la galerie en constructión, ce vestibule 
tubulaire se compose de grains terreux, non disposes en 
assises continues et laissant de petits intervalles vides. 
C’est un ouvrage a jour, une dentelle d’argile. La lon- 
gueur en est d’un pouce environ, et le diametre interieur 
de cinq millimetres. A ce portique fait suitę la galerie, 
de meme diametre et plongeant obliquement dans le sol 
jusqu’a la profondeur d’un decimetre et demi a peu pres. 
La ce couloir principal se ramifie en brefs corridors, qui 
donnent chacun acces dans une cellule independante de ses 
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yoisines. Chaque larve a sa chambre,dont le servicepeut 
se faire par une voie speciale. J’en ai compte jusqu’a dix, 
et peut-etre y en a-t-il davantage. Ces chambres n’ont rien 
de particulier ni pour le travail ni pour 1’ampleur; ce 
sont de simples culs-de-sac terminant les corridors 
dacces. II y en a d’horizontales, il y en a de plus ou 
moins inclinees, sans regle fixe. Quand une cellule con- 
tient ce qu’elle doit contenir, l’oeuf et les vivres, 
1’Odynere en ferme 1’entree avec un opercule de terre; 
puis elle en creuse une autre dans le voisinage, laterale- 
ment a la galerie principale. Enfin la voie commune des 
cellules est obstruee de terre, le tubę de 1’entree est 
demoli pour fournir des materiaux au travail de 1’inte- 
rieur, et tout vestige du logis disparait.

La couche exterieure du talus est de 1’argilc cuite au 
soleil, presque de la brique. C’est avec peine que je 
1’entame en me servant d’une petite houlette de poche. 
Par-dessous, c’est beaucoup moins dur. Comment fait ce 
frele mineur pour s’ouvrir une galerie dans cette brique? 
II emploie, je ne peux en douter, la methode decrite par 
Reaumur. Je reproduirai donc un passage du maitre pour 
donner a mes jeunes lecteurs un apercu des moeurs des 
Odyneres, moeurs que ma tres petite colonie ne m’a pas 
permis d’observer dans tous les details.

« C’est vers la fin de mai que ces Guepes se mettent 
a l’ouvrage, et on peut en voir d’occupees a travailler 
pendant tout le mois de juin. Quoique leur yeritable 
objet ne soit que de creuser dans le sablc un trou pro- 
fond de quelques pouces, et dont le diametre surpasse 
peu celui de leur corps, on leur en croirait un autre; car, 
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pour parvenir a faire ce trou, elles construisent en dehors 
un tuyau creux qui a pour base le contour de 1’entree du 
trou, et qui, apres avoir suivi une direction perpendicu- 
laire au plan ou est cette ouverture, se contourne en bas. 
Ce tuyau s’allonge a mesure que le trou devient plus 
profond; il est construit du sable qui en a ete tire; il est 
fait en fiiigrane grossier ou en espece de guillochis. II est 
formę par de gros filets graines, tortueux, qui ne se 
touchent pas partout. Les vides qu’ils laissent entre eux 
le font paraitre construit avec art; cependant il n’est 
qu’une sorted’echafaudage au moyen duquel les manoeu- 
vres de la mere sont plus promptes et plus sures.

« Quoique je connusse les deux dents de ces insectes 
pour de fort bons Instruments, capables d’entamer des 
corps tres durs, l’ouvrage qu’elles avaient a faire me 
paraissait un peu rude pour elles. Le sable contrę lequcl 
elles avaient a agir, ne le cedait guere en durete a la 
pierre commune; du moins les ongles attaquaient avec 
peu de succes sa couche exterieure, plus dessechee que 
le reste par les rayons du soleil. Mais etant parvenu a 
observer ces ouvrieres au moment ou elles commenęaient 
a percer un trou, elles m’apprirent qu’elles n’avaient pas 
besoin de mettre leurs dents a une aussi forte epreuve.

« Je vis que la Guepe commence par ramollir le sable 
qu’elle veut enlever. Sa bouche verse dessus une ou deux 
gouttes d’eau qui sont bues promptement par le sable : 
dans 1’instant, il devient une pate molle que les dents 
ratissent et detachent sans peine. Les deux jambes de la 
premiere paire se presentent aussitót pour le reunir en 
une petite pelote, grosse environ comme un grain de
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groseille. C’est avec cette premiere pelote detachee que 
la Guepe jette les fondements du tuyau que nous avons 
decrit. Elle porte sa pelote de mortier sur le bord du trou 
qu’elle vient de faire en l’enlevant; ses dents et ses pattes 
la contournent, 1’aplatissent et lui font prendre plus de 
hauteur qu’elle n’en avait. Cela fait, la Guepe se remet a 
detacher du sable et se charge d’une autre pelote de 
mortier. Bientót elle parvient a avoir tire assez de sable 
pour rendre 1’entree du trou sensible, etavoir fait la base 
du tuyau.

« Mais l’ouvrage ne peut aller vite qu’autant que la 
Guepe est en etat d’humecter le sable. Elle est obligee de 
se deranger pour renouveler sa provision d’eau. Je ne 
sais si elle allait simplement se charger d’eau a quelque 
ruisseau, ou si elle tirait de quelque plante ou de quelque 
fruit une eau plus gluante; ce que je sais mieux, c’est 
qu’elle ne tardait pas a revenir et a travailler avec une 
nouvelle ardeur. J’en observai une qui parvint dans une 
heure environ a donner au trou la longueur de son corps 
et eleva un tuyau aussi haut que le trou etait profond. 
Au bout de quelques heures, le tuyau etait eleve de deux 
pouces et elle continuait encore a appronfondir le trou 
qui etait au-dessous.

« II ne m’a pas paru qu’elle eut de regle par rapport 
a la profondeur qu’elle lui donnę. J’en ai trouve dont le 
trou etait a plus de quatre pouces de l’ouverture, d’autres 
dont le trou n’en etait distant que de deux ou trois 
pouces. Sur tel trou on voit aussi un tuyau deux ou trois 
fois plus long que celui d’un autre. Tout le mortier 
enleve du trou n’est pas toujours employe a sa prolonga- 
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tion. Dans le cas ou ełlc lui a donnć a son gre une lon- 
gueur suffisante, on la voit simplement arriver a 1’orifice 
dutuyau, avancer la tete par dela le bord et jeter aussitót 
sa pelote, qui tombe a terre. Aussi ai-je observe souvent 
une quantite de decombres au pied de certains trous.

« La fin pour laquelle ce trou est perce dans un massif 
de mortier ou de sable ne saurait paraitre equivoque : il 
est clair qu’il est destine a recevoir un oeuf avec une pro- 
vision d’aliments. Mais on ne voit pas de meme a quelle 
fin cette mere a bati le tuyau de mortier. En continuant 
a suivre ses travaux, on saura qu’il est pour elle ce qu’un 
tas de moellons bien arrange est pour les maęons qui 
batissent un mur. Tout le trou qu’elle a creuse ne doit 
pas servir de logement a la larve qui doit naitre dedans; 
une portion lui suffira. II a ete cependant necessaire qu’il 
fut fouille jusqu’a une certaine profondeur, afin que la 
larve ne se trouvat pas exposee a une chaleur trop 
grandę, quand les rayons du soleil tomberont sur la 
couche extćrieure de sable. Elle ne doit habiter que le 
fond du trou. La mere sait la capacite qu’elle doit laisser 
vide et elle la conserve; mais elle bouche tout le reste, et 
elle fait rentrer dans la partie superieure du trou tout ce 
qu’il faut du sable qu’elle en a óte, pour le boucher. 
C’est pour avoir ce mortier a sa portee, qu’elle a formę 
ce tuyau. Une fois 1’oeuf depose et la provision d’aliments 
misę a sa portee, on voit la mere venir ronger le bout 
du tuyau, apres l’avoir mouille, porter cette pelote dans 
1’interieur, et revenir ensuite en prendre d’autres de la 
meme maniere, jusqu’a ceque letrou soit bouche jusqu’a 
l’orifice. »
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Reaumur continue en parlant des vivres amasses dans 
les cellules, des vers verts comme il les appelle, insou- 
cieux de 1’affreuse consonance. N’ayant pas vu les memes 
choses parce que mon Odynere est d’espece differente, 
je reprends la parole. Je n’ai fait le denombrement des 
pieces de gibier que pour trois cellules : la colonie etait 
pauvre; il fallait la menager si je voulais jusqu’au bout 
suivre 1’histoire. Dans l’une d’elles, avant que les provi- 
sions fussent entamees, j’ai compte vingt-quatre pieces; 
dans chacune des deux autres, egalement intactes, j’en ai 
compte vingt-deux. Reaumur ne trouvait que huit a 
douze pieces dans le garde-manger de son Odynere; et 
L. Dufour, dans le magasin a vivres de la sienne, con- 
statait une brochee de dix a douze. La mienne exige la 
double douzaine, deux fois plus, ce qui peut s’expliquer 
par un gibier de moindre taille. Aucun hymenoptere 
depredateur a ma connaissance, a part les Bembex, qui 
approvisionnent au jour le jour, n’approche de cette 
prodigalite en nombre. Deux douzaines de vermisseaux 
pour le repas d’un seul. Que nous sommes loin de 
l’unique chenille de 1’Ammophile hćrissee; quelles deli- 
cates precautions doivent etre prises pour la securite de 
l’oeuf au milieu de cette foule! Une scrupuleuse attention 
est ici necessaire si nous voulons bien nous rendre 
compte des dangers auxquels 1’oeuf de 1’Odynere est 
expose et des moyens qui le tirent de peril.

Etd’abord, le gibier, quel est-il? II consiste en vermis- 
seaux de la grosseur d’une aiguilie a tricoter et d’une 
longueur un peu variable. Les plus grands mesurent un 
centimetre. La tete est petite, d’un noir intense et luisant.
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Les anneaux sont depourvus de pattes, soit vraies, soit 
fausses comme celles des chenilles,' maistous, sansexcep- 
tion sont munis, pour organes ambulatoires, d’une paire 
de petits mamelons charnus. Ces vermisseaux, quoique 
de meme espece d’apres 1’ensemble des caracteres, varient 
de coloration. Ils sont d’un vert pale, jaunatre, avec deux 
larges bandes longitudinales d’un rosę tendre chez les 
uns, d’un vert plus ou moins fonce chez les autres. Entre 
ces deux bandes regne, sur le dos, un lisere d’un jaune 
pale. Tout le corps est seme de petits tubercules noirs, 
portant un cii au sommet. L’absence de pattes demontre 
quecenesont pas des chenilles, des larves de lepidoptere.

D’apres les experiences d’Audouin, 
les vers verts de Reaumur sont les 
larves d’un curculionide, le Phytono- 
mus uariabilis, hóte des champs de 
luzerne. Mes vermisseaux, roses ou 
verts, appartiendraicnt-ils aussi a quel- 
que petit Charanęon? C’est fort pos-

Phytonomus variabilis. sible
Reaumur qualifie de vivants les vers 

dont se composaient les provisions de son Odynere; il 
essaya d’en elever esperant en voir provenir une mou- 
che ou un scarabće. L. Dufour, de son cóte, les appelle 
des chenilles vivantes. Aux deux observateurs n’a pas 
ćchappe la mobilite du gibier servi; ils ont eu sous les 
yeux des vermisseaux qui s’agitent et donnent les signes 
d’une pleine vie.

Ce qu’ils ont vu, je le revois. Mes petites larves se 
tremoussent; roulćes d’abord en formę d’anneau, elles se 
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deroulent, puis s’enroulent encore si je fais seulement 
tourner avec lenteur le petit tubę de verre ou je les ai 
renfermees. Au contact d’une pointę d’aiguille, elles se 
demenent brusąuement. Quelques-unes parviennent a se 
deplacer. En m’occupant de 1’education de 1’oeuf de 
1’Odynere, j’ouvrais la cellule suivant sa longueur, de 
faęon a la reduire a un demi-canal; puis dans cette rigole 
maintenue horizontale, je disposais un petit nombre de 
pieces de gibier. Le lendemain j’en trouvais habituelle- 
ment quelqu’une qui s’etait laissee choir, preuve d’une 
agitation, d’un deplacement alors meme que rien ne trou- 
blait le repos.

Ces larves, j’en ai la ferme conviction, ont ete blessees 
par 1’aiguillon de 1’Odynere, car celle-ci 
ne doit pas porter epee uniquement 
pour la paradę. Possedant une arme, 
elle s’en sert. Toutefois la blessure est 
si legere, que Reaumur et L. Dufour 
ne Font pas soupęonnee. Pour eux, la 
proie est vivante; pour moi, elle Fest a 
tres peu pres. Dans ces conditions, on Larve de Charanęon. 

voit a quels perils serait expose Foeuf
de 1’Odynere sans les precautions d’une prudence exquise. 
Ils sont la, ces remuants vermisseaux, au nombre de 
deux douzaines dans la meme cellule, cóte a co te avec 
Foeuf qu’un rien peut compromettre. Par quels moyens 
ce germe, si delicat, óchappera-t-il aux dangers de la 
cohue ?

Comme je l’avais prevu, guide par Fargumentation, 
Foeuf est suspendu au plafond du logis. Un tres court 
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filament le fixe a la paroi superieure, et le laisse pendre 
librę dans 1’espace. A la vue de cet ceuf, tremblotant au 
bout de son fil pour la moindre secousse, et affirmant par 
ses oscillations la justesse de mes aperęus theoriques, 
i’eus, la premiere fois, un de ces moments de joie intime 
qui dedommagent de bien des ennuis. Je devais en avoir 
bien d’autres, ainsi qu’on le verra. Suivre avec amour, 
patience et coup d’oeil exerce les investigations dans ie 
monde des insectes, nous reserve toujours quelque mer- 
veille. L’oeuf, disons-nous, se balance au plafond, retenu 
par un fil tres court et d’une extreme finesse. La cellule 
est tantót horizontale et tantót oblique. Dans le premier 
cas, Poeuf est dispose perpendiculairement a l’axe de la 
cellule, et son extremite inferieure arrive a une paire de 
millimetres de la paroi opposee; dans le second cas, 
l’oeuf, qui suit la verticale, fait avec cet axe un angle 
plus ou moins aigu.

J’ai voulu suivre a loisir, avec les commodites d’obser- 
vation du chez soi, les progres de cet ceuf pendulaire. 
Pour 1’oeuf de 1’Eumene d’Amedee, c’est presque imprati- 
cable, a cause de la cellule non transportable avec le bloc 
qui lui sert le plus souvent de base. Pareil domicile exige 
l’observation sur les lieux memes. La demeure de l’Ody- 
nere n’a pas le meme inconvenient. Une cellule etant 
misę a jour et se trouvant dans l’etat que je desire, je 
cerne le logis avec la pointę du couteau, de maniere a 
detacher un cylindre de terre ou cette cellule est com- 
prise, mais reduite a un demi-canal pour ne rien cacher 
de ce qui doit s’y passer. Les provisions sont extraites 
piece par piece avec tous les menagements, et transvasees 
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a part dans un tubę de verre. J’eviterai ainsi les accidents 
que la foule grouillante des vers pourrait occasionner 
pendant les inevitables secousses du trajet. L’oeuf reste 
seul, se balanęant dans 1’enceinte vide. Un fort tubę 
reęoit le cylindre de terre, que je cale avec des cous- 
sinets de coton. Le butin est mis dans une boite de fer- 
blanc, que je porte a la main et dans la position conve- 
nable pour que Foeuf gardę la verticale sans heurtcr les 
parois.

Jamais je n’avais opere de demenagement qui neces- 
sitat pareilles delicatesses. Un faux mouvement pouvait 
faire rompre le fil suspenseur, si delicat qu’il fallait la 
loupe pour le distinguer; des oscillations d'ampłeur trop 
grandę pouvaient meurtrir Foeuf contrę les parois de la 
cellule; il fallait se garder d’en faire une sorte de battant 
de clochette heurtant son enceinte de bronze. Je chemi- 
nais donc avec une raideur automatique, tout d’unc 
piece, a pas methodiquement combines. Quelle mauvaise 
rencontre s’il ćtait survenu quelque connaissance avec 
qui il convientde s’arreter un moment, de causer un peu, 
d’echanger une poignee de main : une distraction de ma 
part ruinerait peut-etre mes projets! Quelle rencontre 
plus mauvaise encore si Buli, qui ne peut supporter un 
regard de travers, se trouvait nez a nez avec quelque 
rival, et, lui gardant rancune, se jetait sur lui! II eut 
fallu mettre fin a la bagarre pour eviter le scandale 
d’un chien bien eleve intolerant pour le chien villa- 
geois. La querelle faisait crouler tout mon echafaudage 
experimental. Et dire que les vives preoccupations 
d’une personne non tout a fait depourvue de sens se 
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trouvent parfois sous la dependance d’une querelle de 
roquets!

Dieu soit loue! la route est deserte, le trajet se fait 
sans encombre; le fil, mon grand souci, ne se rompt pas; 
1’oeuf n’est pas meurtri; tout est en ordre. La petite 
motte de terre est misę en lieu sur, avec la cellule dans 
une position horizontale. A proximite de 1’oeuf, je dispose 
trois ou quatre des vermisseaux recueillis : la totalite des 
provisions serait une cause de trouble maintenant que la 
cellule n’a que la moitie de sa paroi et se trouve reduite 
a un demi-canal. Le surlendemain, je trouve 1’oeuf eclos. 
La jeune larve, de couleur jaune, est appendue par son 
extremite posterieure, la tete en bas. Elle en est a son 
premier ver, dont la peau deja devient flasque. Le cordon 
suspenseur consiste dans le court filament qui soutenait 
1’oeuf, plus la depouille de celui-ci, depouille róduite a 
une sorte de ruban chiffonne. Pour rester invaginee dans 
le bout de ce ruban creux, l’extremite posterieure du 
nouveau-ne s’etrangle d’abord un peu, puis se renfle en 
bouton. Si je la trouble dans son repos, si les vivres 
remuent, la larve se retire en se contractant sur elle- 
meme, mais sans rentrer dans une gaine ascensionnelle 
comme le fait la larve de 1’Eumene. Le cordon d’attache 
ne sert pas de fourreau de refuge, ou la larve puisse 
rentrer; c’est pour elle une chaine d’ancre, qui lui donnę 
appui au plafond et lui permet de se garer en se contrac­
tant a distance du tas de vivres. Le calme fait, la larve 
s’allonge et revient a son ver. Ainsi se passent les debuts 
d’apres les observations faites, les unes chez moi dans 
mes bocaux a education, les autres sur les lieux memes
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lorsque j’exhumais des cellules contenant une larve assez 
jeune.

En vingt-quatre heures, le premier ver est devore. La 
larve alors m’a paru eprouver une mue. Du moins 
quelque temps elle reste inactive, contractee; puis elle se 
detache du cordon. La voila librę, en contact avec 1’amas 
de vermisseaux, et dans 1’impossibilite desormais de se 
mettre a l’ecart. Le fil sauveteur n’a pas eu longue duree; 
il a protege 1’oeuf, defendu 1’eclosion; mais la larve est 
bien faible encore et le peril n’a pas diminue. Aussi 
allons-nous trouver d’autres moyens de protection.

Par une exception bien etrange, dont je ne connais 
pas encore d’autre exemple, 1’oeuf est pondu avant que 
les provisions soient deposees. J’ai vu des cellules ne 
contenant encore absolument rien en fait de vivres, et au 
plafond desquelles 1’oeuf cependant oscillait. J’en ai vu 
d’autres, toujours munies de 1’oeuf, qui n’avaient encore 
que deux ou trois pieces de gibier, debut de la copieuse 
brochee de vingt-quatre. Cette precocite de la ponte, qui 
fait disparate complet avec ce qui se passe chez les autres 
hymenopteres giboyeurs, a sa raison d’etre, nous allons 
le voir; elle asa logique, qu’on ne selasserait d’admirer.

Cet oeuf, pondu dans la cellule vide, n’est pas fixe au 
hasard, sur un point quelconque de la paroi, librę de 
partout; il est appendu non loin du fond, a 1’oppose de 
1’entree. Reaumur avait deja remarque cet emplacemcnt 
de la larve naissante, mais sans insister sur ce detail 
dont il ne soupęonnait pas 1’importance. « Le ver, dit-il, 
nait sur le fond du trou, c’est-a-dire sur le fond de la 
cellule. » II ne parle pas de 1’oeuf, qu’il parait ne pas

n. 7
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avoir vu. Cette position du ver lui est si bien connue 
que, voulant essayer Feducation dans une cellule vitrće, 
ouvrage de ses doigts, il place la larve au fond et les 
vivres au-dessus.

Pourquoi vais-je m’arreter sur un menu detail que 
raconte en quatre mots le celebre historien des Ody- 
neres? — Petit detail, oh! non; mais bien condition 
majeure. Et voici pourquoi. L’oeuf est pondu au fond, ce 
qui exige que la cellule soit vide et que l’approvisionne- 
ment se fasse apres la ponte. Maintenant les vivres sont 
emmagasines, une piece apres 1’autre et couche par 
couche, en avant de l’oeuf; la cellule est bourrće de 
gibier jusqu’a 1’entrće ou, finalement, les scelles sont mis.

Parmi ces pieces, dont l’acquisition peut durer plu- 
sieurs jours, quelles sontles plus vieilles en datę? Celles 
qui avoisinent 1’oeuf. Quelles sont les plus recentes? 
Celles qui sont vers 1’entrće. Or, il est d’evidence, 
l’observation directe, du reste, le prouve au besoin; il est 
d’ćvidence, dis-je, que les vermisseaux entasses diminuent 
d’un jour a Fautre de vigueur. II suffit des effets d’un 
jeune prolonge, sans compter les desordres d’une blessure 
s’aggravant. La larve qui nait au fond a donc a cótć 
d’elle, dans son age tendre, les vivres de pćril moindre, 
les plus vieux, les plus debilites par consćquent. A 
mesure qu’elle avance dans le tas, elle trouve un gibier 
plus rćcent, plus vigoureux aussi, mais l’attaque se fait 
sans danger parce que les forces sont venues.

Ce progres du plus mortifie a celui qui Fest moins, 
suppose que les vermisseaux ne troublent pas leur ordre 
de superposition. C’est ce qui a lieu en effet. Mes prćde- 

rcin.org.pl



LES ODYNERES 99

cesseurs dans 1’histoire des Odyneres ont tous remarąuć 
1’enroulement en formę d’anneau qu’affectent les vers 
servis a la larve. « La cellule, dit Reaumur, etait occupee 
par des anneaux verts, au nombre de huit a douze. 
Chacun de ces anneaux consistait en une larve vermi- 
forme, vivante, roulee et appliquee exactement par le 
cóte du dos contrę la paroi du trou. Ces vers ainsi poses 
les uns au-dessus des autres, et meme presses, n’avaient 
pas la liberte de se mouvoir. >

Je constate, a mon tour, des faits semblables dans mes 
deux douzaines de vermisseaux. Ils sont enroules en 
formę d’anneau: ils sont empiles l’un sur 1’autre, mais 
avec quelque confusion dans les rangs; de leur dos, ils 
touchent la paroi. Je nattribuerai pas cette courbure 
annulaire a 1’effet du coup d’aiguillon tres probablement 
reęu car jamais je ne l’ai constatće dans les chenilles 
operees par les Ammophiles; je crois plutót que cest 
une pose naturelle au ver pendant 1’inaction, de meme 
que 1’enroulement en volute est naturel aux lules. Dans 
ce bracelet vivant, il y a tendance au retour vers la con- 
figuration rectiligne; c’est un arc bandę qui fait effbrt 
contrę 1 obstacle qui l’entoure. Par le fait meme de son 
enroulement, chaque ver se maintient donc a peu pres 
en place, en pressant un peu du dos contrę la paroi; et il 
s’y maintient alors meme que la cellule se rapproche de 
la verticale.

D’ailleurs la formę de la loge a ete calculee en vue de 
pareil modę d’emmagasinement. Dans la partie voisine 
de 1’entree, partie que Fon pourrait appeler la soute aux 
vivres, la cellule est cylindrique, etroite, de faęon a ne 
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presenter que le moindre large possible aux anneaux 
vivants, ainsi retenus en place sans pouvoir glisser. G’est 
la que les vermisseaux sont empiles, serres l’un contrę 
1’autre. A 1’autre bont, vers le fond, la cellule se renfle 
en ovoide pour laisser a la larve ses coudees franches. 
La difference est tres sensible dans les deux diametres. 
Vers 1’entree, je trouve quatre millimetres seulement; 
vers le fond, j’en trouve six. Au moyen de cette inega- 
lite d’ampleur, le logis comprend deux pieces : en avant, 
le magasin a vivres; en arriere, la salle a manger. La 
spacieuse coupole des Eumenes ne permet pas sem- 
blable amenagement : les pieces de gibier y sont entas- 
sees en desordre, les plus vieilles pele-mele avec les plus 
rćcentes, et toutes non enroulees, mais seulement infle- 
chies. La gaine ascensionnelle remćdie aux inconvenients 
de cette confusion.

Remarquons encore que le tassement des vivres n’est 
pas le meme d’une extremite a 1’autre de la brochee de 
1’Odynere. Dans les cellules dont les provisions ne sont 
pas encore entamees ou commencent a l’etre, je constate 
ceci : au voisinage de 1’oeuf ou de la larve recemment 
eclose, en cette partie que je viens d’appeler la salle a 
manger, 1’espace est completement occupe; quelques 
vermisseaux s’y trouvent, trois ou quatre, un peu isoles 
du tas et laissant du large pour la securite tant de l’oeuf 
que de la jeune larve. Voila le menu des premiers repas. 
S’il y a peril aux bouchees du debut, les plus chanceuses 
de toutes, le cordon sauveteur fournit un appui de retraite. 
Plus avant, le gibier s’entasse a rangs presses, la pile des 
vermisseaux est continue.
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La larve, maintenant un peu forte, s’insinuera-t-elle 
sans prudence dans Famas? Oh! que non. Les vivres 
sont consommes par ordre, des inferieurs aux supćrieurs. 
La larve tire a elle, dans sa salle, un peu a 1’ecart, 
1’anneau qui se presente, le dćvore sans danger d’etre 
incommodee par les autres, et de couche en couche con- 
somme ainsi la brochee de deux douzaines, toujours dans 
une parfaite securite.

Revenons sur nos pas et finissons par un court resumć. 
Le grand nombre de pieces servies dans une meme 
cellule et leur paralysie tres incomplete, compromettent 
la securitć de 1’oeuf de 1’hymćnoptere et de sa larve 
naissante. Comment le peril sera-t-il conjure? Voila le 
probleme, & Solutions multiples. L’Eumene, avec son 
fourreau qui permet a la larve de remonter au plafond, 
nous en donnę une; 1’Ody ner e a son tour, nous donnę 
la sienne, non moins ingćnieuse et bien plus compli- 
quee.

Ił convient d’eviter a 1’oeuf ainsi qu’a la larve venant 
d’ćclore, le perilleux contact du gibier. Un fil de sus- 
pension resout la difficulte. Jusque-la, c’est la methode 
adoptee par les Eumenes; mais bientót la jeune larve, un 
premier vermisseau mange, se laisse choir du fil qui lui 
donnait appui pour se contracter d. Fecart. Alors com- 
mence, pour son bien-etre, un enchainement de condi- 
tions.

La prudence exige que la tres jeune larve attaque 
d’abord les vermisseaux les plus inoffensifs, c’est-£-dire 
les plus mortifies par Fabstinence, enfin les vermisseaux 
mis en cellule les premiers; elle exige, en outre, que la 
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consommation progresse des pieces les plus vieilles aux 
pieces les plus recentes, pour avoir jusqu’a la fin du 
gibier frais. Dans ce but, une ćtrange exception est faite 
a la regle generale : 1’ceuf est pondu avant de proceder a 
l’approvisionnement. II est pondu au fond de la cellule; 
de cette manićre les vivres entassćs se prćsenteront a la 
larve dans 1’ordre d’anciennete.

Ce n’est pas assez; il importe que les vermisseaux ne 
puissent, en se mouvant, changer leur ordre de super- 
position. Le cas est prevu : la soute aux vivres est un 
cylindre ćtroit ou le dćplacement est difficile.

Cela ne suffit pas : la larve doit avoir assez d’espace 
pour se mouvoir A l’aise. La condition est remplie : en 
arriere, la cellule formę salle a manger relativement spa- 
cieuse.

Est-ce tout? Pas encore. Cette salle A manger ne doit 
pas etre encombrće comme le reste de la loge. On y a 
veille : un petit nombre de pieces compose le service du 
dćbut.

Sommes-nous a la fin ? Pas du tout. En vain le garde- 
manger est un ćtroit cylindre, si les vermisseaux s’eti- 
rent, ils glisseront en long et viendront troubler le nour- 
risson dans sa retraite de 1’arriere-logis. On y a parę : le 
gibier choisi est une larve qui d’elle-meme se roule en 
bracelet, et par sa propre detente se maintient en place.

Voila par quelle sćrie de difficultćs ingenieusement 
levees, 1’Odynere parvient a laisser descendance. Ce que 
nous lui reconnaissons d’exquise prćvoyance confond deja 
1’esprit; que serait-ce si rien n’echappait a nos regards 
obtus 1
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L’insecte aurait-il acquis son savoir-faire, petit a petit, 
d’une genćration a la suivante, par une longue suitę 
d’essais fortuits, de tatonnements aveugles? Un tel ordre 
naitrait-il du chaos; une telle prćvision, du hasard; une 
telle sapience, de 1’insense? Le monde est-il soumis aux 
fatalites d’evolution du premier atome albumineux qui se 
coagula en cellule; ou bien est-il regi par une Intelli- 
gence? Plus je vois, plus j’observe, et plus cette Intelli- 
gence rayonne derriere le mystere des choses. Je sais 
bien qu’on ne manquera pas de me traiter d’abominable 
cause-finalier. Tres peu m’en soucie : l’un des signes 
d’avoir raison dans l’avenir, n’est-ce pas d’etre demode 
dans le present?
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VII

NOUVELLES
RECHERGHES SUR LES CHALICODOMES

Ce chapitre et le suivant devaient etre dedies, sous 
formę de lettre, a 1’illustre naturaliste anglais qui repose 
maintenant a Westminster, en face de Newton, a Charles 
Darwin. Mon devoir etait de lui rendre compte du resul­
tat de quelques experiences qu’il m’avait suggerees dans 
notre correspondance, devoir bien doux pour moi, car 
si les faits, tels que je les observe, m’eloignent de ses 
theories, je n’ai pas moins en profonde veneration sa 
noblesse de caractere etsa candeur de savant. Je redigeais 
ma lettre quand m’arriva la poignante nouvelle : l’excel- 
lent homme n’ćtait plus; apres avoir sondę la grandiose 
question des origines, il etait aux prises avec 1’ultime et 
tćnćbreux probleme de l’au-dela. Je renonce donc a la 
formę epistolaire, contresens devant la tombe de West­
minster. Une redaction impersonnelle, librę d’allures, 
exposera ce que j’avais a raconter sur un ton plus acadć- 
mique.
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Un trait, entre tous, avait frappe le savant anglais dans 
la lecture du premier volume de mes Sowuenirs entomo- 
logiques : c’est la faculte que possedent les Chalicodomes 
de savoir retrouver leur nid apres avoir ćte depayses a 
de grandes distances. Qu’ont-ils pour boussole dans ce 
voyage de retour, quel sens les guide ? Le profond obser- 
vateur me parlait alors d’une experience qu’il avait tou- 
jours desirć de faire sur les pigeons, etqu’il avait toujours 
nćgligee, absorbe par d’autres preoccupations. Cette 
experience, je pouvais la tenter avec mes hymenopteres. 
L’insecte remplaęant 1’oiseau, le probleme restait le meme. 
J’extrais de sa lettre le passage concernant l’epreuve a 
essayer :

« Allow me to make a suggestion in relation to your 
wonderful account of insects finding their way home. 
I formerly wished to try it with pigeons; namely, to 
carry the insects in their paper cornets about a hundred 
paces in the opposite direction to that which you intended 
ultimately to carry them, but before turning round to 
return, to put the insects in a circular box with an axle 
which could be madę to revolve very rapidly first in one 
direction and then in another, so as to destroy for a time 
all sense of direction in the insects. I have sometimes 
imagined that animals may feel in which direction they 
were at the first start carried. »

En somme, Charles Darwin me propose d’isoler mes 
hymenopteres chacun dans un cornet de papier, ainsi 
que je le faisais dans mes premieres experiences, et de 
les transporter d’abord a une centaine de pas dans une 
direction opposee a celle que je me propose de suivre en 
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dernier lieu. Les captifs sont alors mis dans une boite 
ronde qui tourne rapidement sur un axe, tantót dans un 
sens et tantót dans un autre. Ainsi sera detruit chez eux, 
pourun certain temps, le sens de la direction. La rotation 
propre a desorienter etant terminee, on revient sur ses 
pas et Fon gagne le point ou doit s’effectuer la misę en 
liberte.

La methode d’experimentation me parut tres ingćnieu- 
sement concue. Avant d’aller a Fouest, je me dirige a 
Fest. Dans Fobscurite de leurs cornets, et par cela seul 
que je les deplace, mes prisonniers ont le sentiment de la 
direction que je leur fais suivre. Si rien ne venait trou- 
bler cette impression du depart, Fanimal Faurait pour 
guide a son retour. Ainsi s’expliquerait la rentree au nid 
de mes Ghalicodomes depayses a trois et quatre kilo- 
metres de distance. Mais lorsque les insectes sont assez 
impressionnes par le deplacement a Fest, intendent la 
rotation rapide dans un sens puis dans Fautre, alternati- 
vement. Desoriente par cette multiplicite de circuits 
inverses, Fanimal n’a pas connaissance de mon retour et 
reste sous Fimpression du debut. Je le transporte main- 
tenant a Fouest alors qu’il lui semble cheminer toujours 
vers Fest. Sous cette impression, Fanimal doit etre 
deroute. Rendu librę, il s’envolera a 1’opposć de sa 
demeure, qu’il ne retrouvera jamais.

Ce resultat me paraissait d’autant plus probable que 
j’entendais repeter autour de moi, par les gens de la 
campagne, des faits bien propres a confirmer mes espe- 
rances. Favier, 1’homme impayable pour ce genre de 
renseignements, me mit le premier sur la voie. II me 
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raconta que, lorsqu’on veut demenager un chat d’une 
ferme dans une autre assez eloignee, on le met dans un 
sac que Fon fait rapidement tourner au moment du 
depart. On empeche ainsi Fanimal de revenir a la maison 
quittee. Bien d’autres, apres Favier, me repeterent la 
meme pratique. A leur dire, la rotation dans un sac etait 
infaillible; le chat deroute ne revenait plus. Je transmis 
en Angleterre ce que je venais d’apprendre; je racontai 
au philosophe de Down comment le paysan avait devancć 
les investigations de la science. Charles Darwin etait 
ćmerveille; je Fetais aussi, et nous comptions Fun et 
Fautre presque sur un succes.

Ces pourparlers avaient lieu en hiver; j’avais tout le 
temps de preparer l’experimentation qui devait se faire 
au mois de mai suivant. « Favier, dis-je un jour a mon 
aide, ilme faudrait lesnids que vous savez. Allez chez le 
voisin, demandez-lui 1’autorisation et montez sur le toit 
de son hangar, avec des tuiles neuves et du mortier que 
vous prendrez chez le maęon; vous enleverez a la toiture 
une douzaine des tuiles les mieux garnies et vous les 
remplacerez a mesure. »

Ainsi fut fait. Le voisin se pręta de tres bonne grace a 
1’echange de tuiles, car ił est obligć de demolir lui-meme, 
de temps en temps, l’ouvrage de Fabeille maęonne, s’il 
neveut s’exposer a voir sa toiture crouler un jour. J’allais 
au-devant d’une rćparation d’une annee a Fautre tres 
urgente. Le soir meme, j’etais en possession de douze 
superbes fragments de nid, de formę rectangulaire et 
reposant chacun sur la face convexe d’une tuile, c’est-a- 
dire sur la face qui regardait 1’interieur du hangar. J’eus
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la curiosite de peser le plus volumineux : la romaine 
accusa seize kilogrammes. Or la toiture d’ou il provenait 
ćtait couverte de pareils blocs, contigus l’un a 1’autre, 
sur une etendue de soixante-dix tuiles. En ne prenant 
que la moitie du poids pour 
faire la balance entre les 
plus gros amas et les plus 
petits, on trouve a la con- 
struction de 1’hymenoptere 
le poids total de 560 kilo-

Chalicodoma pyrenaica.
grammes. Et encore m’af-
firme-t-on avoir vu mieux que dans le hangar de mon 
voisin. Laissez faire 1’abeille maęonne lorsque 1’endroit 
lui plait, laissez accumuler les travaux de nombreuses 
generations, et tot ou tard la toiture s’effondrera sous 
la sur charge. Laissez vieillir les nids, laissez-les se deta- 
cher par fragments lorsque l’humiditć les aura penetres, 
et il vous tombera sur la tete des moellons a vous briser 
le crane. Voila le monument d’un insecte bien peu 
connu *.

1. II est si peu connu que j’ai fait grave erreur en m’occupant de 
lui dans le premier volume de ces Souoenirs. Sous ma dśnomina- 
tion erronee de Chalicodoma sicula, sont comprises en rćalitó deux 
especes, l’une nidifiant dans nos habitations, en particulier sous les 
tuiles des hangars, 1’autre nidifiant sur les rameaux des arbustes. 
La premiere espece a reęu divers noms, qui sont, dans 1’ordre de 
prioritó : Chalicodoma pyrenaica Lep. {Megachile')\ Chalicodoma 
pyrrhope^a Gerstacker; Chalicodoma rufitarsis Giraud. II est 
facheux que le nom ayant pour lui la priorite se prete au malen- 
tendu. J’hćsite a qualifier de pyrenćen un insecte bien moins frequent 
dans les Pyrenees que dans ma region. Je 1’appellerai Chalicodome 
des hangars. Ce nom est sans inconvćnient aucun dans un livre ou 
le lecteur prefere la darte aux exigences de 1’entomologie systćma-
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Pour le but principal que je me proposais, ces 
richesses ne suffisaient pas, non pour la quantite mais 
pour la qualite. Elles provenaient de 1’habitation voisine, 
separee de la mienne par un petit champ de ble et d’oli- 
viers. J’avais a craindre que les insectes issus de ces nids 
ne fussent influences hereditairement par leurs ancetres, 
hótes du hangar depuis de longues annees. Uabeille 
depaysee reviendrait peut-etre guidee par 1’habitude 
inyeteree de sa familie; elle retrouverait le hangar de ses 
ascendants, et de la regagnerait sans difficultć son nid. 
Puisqu’il est de modę aujourd’hui de faire jouer un tres 
grand role a ces influences hereditaires, il convient de les 
ćliminer de mes experiences. Ilmefautdes abeilles etran- 
geres, transportees de loin, pour lesquelles le retour a 
1’emplacement natal ne peut favoriser en rien le retour 
au nid deplace.

Favier se chargea de 1’affaire. II avait decouvert sur 
les bords de 1’Aygues, a plusieurs kilometres du village, 
une masure abandonnee ou les Chalicodomes s’ćtaient 
ćtablis en colonie tres populeuse. II voulait prendre la 
brouette pour transporter les moellons a cellules; je Fen 
dissuadai : les cahotements du yehicule sur des sentiers 
tres caillouteux, pouvaient compromettre le contenu des 
cellules. Une corbeille portee sur Fepaule fut preferśe. II 
s’adjoignitun aide et partit. L’expedition me valut quatre 
tuiles bien peuplees. C’est tout ce qu’ils pouyaient porter 

tique. La seconde espece, celle qui fait son nid sur les rameaux, est 
le Chalicodoma. rufescens J. Perez. Pour les memes motifs, je 
1’appellerai Chalicodome des arbustes. Je dois ces corrections a 
1’obligeance du sayant professeur de Bordeaux, M. J. Perez, si verse 
pans la connaissance des hymenopteres.
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a eux deux; et encore a leur arrivće fallut-il payer la 
rasade : ils ćtaient ereintes. Le Vaillant nous parle d’un 
nid de Republicains dont il chargeait un chariot attele 
de deux buffles. Mon Chalicodome rivalise avec 1’oiseau 
de l’Afrique australe : la couple de buffles n’eut pas ete 
de trop pour demenager en entier le nid des bords de 
1’Aygues.

II s’agit maintenant d’installer mes tuiles. Je tiens a 
les avoir a portee du regard, dans une situation qui me 
rende l’observation facile et m’epargne les petites miseres 
d’autrefois : ascensions continuelles a 1’echelle, longues 
stations sur un barreau de bois qui vous endolorit la 
plante des pieds, coups de soleil contrę un mur devenu 
brulant. II faut d’ailleurs que mes hótes se trouvent chez 
moi a peu pres comme chez eux. II est de mon devoir 
de leur faire la vie douce, si je veux qu’ils s’attachent au 
nouveau logis. J’ai precisement ce qui leur convient.

Sous une terrasse s’ouvre un large porche dont les 
flancs sont visites par le soleil tandis que le fond est a 
l’ombre. II y a part pour tous : l’ombre pour moi, le 
soleil pour mes pensionnaires. Chaque tuile est armee 
d’un crochet en fort fil de fer et appendue contrę la 
paroi, a la hauteur des yeux. Une moitić de mes nids 
est a droite, 1’autre moitie est a gauche. Le coup d’oeil 
de 1’ensembie est assez original. Qui entre et pour la 
premiere fois voit mon etalage suppose d’abord des pieces 
de salaison, d’epaisses tranches de quelque lard exotique 
dont je hate la dessiccation au soleil. L’erreur reconnue, on 
s’extasie devant ces ruches de mon invention. La nouvelle 
s’en repand dans le village et plus d’un en fait ses gorges 
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chaudes. Je passe pour un apiculteur des abeilles batardes. 
Qui sait ce que cela doit me rapporter!

Avril n’est pas fini, que mes ruches sont en pleine 
activite. Au fort du travail, 1’essaim formę une petite nuee 
tourbillonnante, pleine de murmures. Le porche est un 
passage frequente; il conduit a une piece ou s’entreposent 
diverses provisions domestiques. Le personnel de la 
maison d’abord me cherche noise pour avoir ćtabli en 
notre intimite cette dangereuse republique. On n’ose 
aller aux provisions : il faudrait traverser la nuee 
d’abeilles, et gare les coups d’aiguillon. II me faut 
demontrer peremptoirement que le danger est nul, que 
mon abeille est tres pacifique, incapable de degainer 
tant qu’elle n’est pas saisie. J’approche le visage de l’un 
des gateaux de terre, jusqu’a presque le toucher, lorsqu’il 
est tout noir de maęonnes en travail; je promene mes 
doigts dans les rangs, je depose quelques abeilles sur la 
main, je stationne au plus epais du tourbillon, et jamais 
une piqure. Leur caractere paisible m’est connu de longue 
datę. Je partageais autrefois 1’apprehension commune, 
j’hesitais a m’engager dans un essaim d’Anthophores ou 
de Chalicodomes; aujourd’hui je suis bien revenu de ces 
frayeurs. Ne tracassez pas la bete, et il ne lui arrivera 
pas une seule fois de songer a mai. Tout au plus, 
quelqu’une, par curiosite plutót que par colere, viendra 
planer devant votre figurę, vous regarder avec obstination, 
mais avec le seul bourdonnement pour toute menace. 
Laissez-la faire : son examen est pacifique.

En quelques seances, tout mon personnel fut rassure : 
petits et grands allaient et revenaient sous le porche
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comme si de rien n’etait. Mes abeilles, loin de rester un 
sujet de crainte, devenaient un sujet de distraction; chacun 
prenait plaisir a voir les progres de leurs industrieux 
travaux. Pour les etrangers, je me gardais bien de 
divulguer le secret. Si quelqu’un, appele pour affaires, 
passait devant le porche au moment ou je stationnais 
devant les gateaux appendus, un court colloque 
s’engageait, dans le genre de celui-ci : « Elles vous 
connaissent donc, pour ne pas vous piquer? — Sans 
doute, elles me connaissent. — Et moi? — Vous, c’est 
autre chose. » Et Fon se tenait a respectueuse distance. 
C’est ce que je desirais.

II est temps de songer aux experimentations. Les Cha- 
licodomes destines au voyage doivent etre marques d’un 
signe qui me les fasse reconnaitre. Une dissolution de 
gomme arabique, epaissie avec une poudre colorante, 
tantót rouge, tantót bleue ou d’autre teinte, est la matiere 
que j’emploie pour marquer mes voyageurs. La diversite 
de coloration m’empeche de confondre les sujets des 
divers essais.

Lors de mes premieres recherches, je marquais les 
abeilles sur les lieux memes du lacher. Pour cette općra- 
tion, les insectes devaient etre tenus un a un entre les 
doigts, ce qui m’exposait a de frequentes piqures, plus 
irritantes en se repetant coup sur coup. Alors mes coups 
de pouce n’etaient pas toujours assez menages, au grand 
dommage des voyageurs, dont je pouvais ainsi fausser 
1’articulation des ailes et affaiblir Fessor. Cette methode 
meritait d’etre amelioree, tant dans mon interet que dans 
celui de 1’insecte. II fallait marquer 1’hymenoptere, le 

n. ... 8 
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depayser, le relacher sans le saisir des doigts, sansle tou- 
cherune seule fois. A ces delicatesses d’execution, l’expe- 
rience ne pouvait que gagner. Voicila methodeadoptee.

Quand, le ventre plonge dans la cellule, elle brosse sa 
charge de pollen, ou bien quand elle maęonne, 1’abeille 
est fort preoccupee de son travail. On peut alors aise- 
ment, sans 1’effaroucher, lui marquer le dessus du thorax 
avec une paille trempće dans la glu coloree. L’insecte ne 
prend gardę a ce leger attouchement. II part; il revient 
charge de mortier ou de pollen. On laisse ces voyages se 
rćpeter jusqu’a ce que la marque du thorax soit parfaite- 
ment seche, ce qui ne tarde pas avec le vif soleil neces- 
saire aux travaux. II s’agit alors de prendre 1’hymenoptere 
et de 1’emprisonner dans un cornet de papier, toujours 
sans le toucher. Rien de plus facile. Une petite ćprou- 
vette de verre est misę sur 1’abeille, attentive a son 
oeuvre; 1’insecte, en partant, s’y engouffre, et de la passe 
dans le cornet, aussitót cios et dćpose dans la boite de 
fer-blanc qui servira au transport de 1’ensemble. Au 
moment de la misę en libertó, il suffira d’ouvrir ces cor- 
nets. Toute la manoeuvre s’accomplit ainsi sans employer 
une seule fois l’inquićtante pression des doigts.

Autre question a resoudre avant de poursuivre. Quelle 
limite de temps m’imposerai-je lorsqu’il faudra denombrer 
les abeilles revenues au nid. Je m’explique. La tache que 
j’ai faite au milieu du thorax par le leger contact de ma 
paille engluee, n’est pas des plus durables, elle adhere 
aux poils simplement. Du reste, elle ne serait pas plus 
tenace si j’avais maintenu l’insecte entrc les doigts. Or 
1’hymenoptere frequemment se brosse le dos, il s’epous- 
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sete chaque fois qu’il sort des galeries; d’ailleurs il 
expose sa toison a de continuels frottements contrę les 
parois de la cellule, ou il faut entrer, d’ou il faut sortir 
pour chaque apport de miel. Un Chalicodome, si bien 
vetu d’abord, devient depenaille; sa fourrure est tondue, 
rasee par le travail, de meme que tombe en loques la 
blouse de l’ouvrier.

II y a plus. Pour passer la nuit et les journćes de mau- 
vais temps, le Chalicodome des murailles se tient dans 
une des cellules de son dóme, ou il plonge, la tete en 
bas. Le Chalicodome des hangars, tant qu’il y a des 
galeries libres, fait a peu pres de meme : il se refugie 
dans ces galeries, mais la tete a 1’entrće. Une fois ces 
vieux domiciles utilises et la construction de nouvelles 
cellules commencee, une autre retraite est choisie. Dans 
1’harmas, ai-je dit, sont des amas de pierres destinees au 
mur d’enceinte. C’est la que mes Chalicodomes passent 
la nuit. Dans 1’interstice de deux pierres superposees et 
mai jointes, ils se retirent par groupes nombreux, entasses 
pele-mele, les deux sexes a la fois. Tel de ces groupes en 
comprend une paire de centaines. Le dortoir le plus 
frequent est une ćtroite rainure. La chacun se blottit, le 
plus avant possible, le dos dans la rainure. J’en vois de 
renverses, le ventre en Fair, comme gens en sommeil. Si 
le mauvais temps survient, si le ciel se voile de nuages, 
si la bise souffle, ils ne bougent de leur asile.

Toutes ces conditions reunies font que je ne peux 
compter sur une longue permanence de la tache faite au 
thorax. De jour, les coups de brosse repćtćs, les frictions 
contrę les parois des galeries, assez promptement 1’effa- 
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cent; de nuit, c’est pire encore, dans 1’etroit dortoir ou 
les Chalicodomes se refugient par centaines. Apres une 
nuit passće dans l’interstice de deux pierres, il est prudent 
de ne plus compter sur la marque faite la veille. Donc le 
denombrement des retours au nid doit se faire tout de 
suitę; le lendemain il serait trop tard. Ainsi, dans l’im- 
possibilite ou je serais de reconnaitre les sujets dont la 
tache a disparu pendant la nuit, je releverai uniquement 
les hymenopteres revenus le jour meme.

Reste a s’occuper de la machinę rotatoire. Ch. Darwin 
me conseille une boite ronde misę en mouvement au 
moyen d’un axe et d’une manivelle. Je n’ai rien de pareil 
sous la main. II sera plus simple et tout aussi efficace 
d’employer le moyen du campagnard qui veut derouter 
son chat en le faisant tourner dans un sac. Mes insectes, 
isoles chacun dans un cornet de papier, seront deposes 
dans une boite de fer-blanc, les cornets seront cales de 
faęon a eviter les chocs pendant la rotation; enfin la boite 
sera fixee a un cordon, et je ferai tourner le tout a la 
maniere d’une frondę. Avec cette machinę, rien de plus 
aise que d’obtenir telle rapidite que je voudrai, telle 
varićte de mouvements contraires que jejugerai propres 
a desorienter mes captifs. Je peux faire tourner ma 
frondę dans un sens puis dans un autre, altemativement; 
je peux en ralentir, en accelerer la vitesse; il m’est loi- 
sible de lui faire decrire des courbes bouclees en 8 et 
entremelees de cercles; si je pirouette en m$me temps sur 
les talons, rien ne m’empeche d’ajouter un degre de plus 
a cette complication en faisant mouvoir ma frondę suivant 
tous les azimuts. C’est ainsi ąue j’opererai.
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Le 2 mai 1880, je marque de blanc sur le thorax dix 
Chalicodomes occupes a des travaux divers : les uns 
explorent les gateaux de terre pour faire choix d’un 
emplacement, d’autres maęonnent, d’autres approvision- 
nent. La tache seche, je les prends et les dispose comme 
il vient d’etre dit. Ils sont transportćs d’abord a un demi- 
kilometre dans une direction opposee a celle que je me 
propose de suivre. Un sentier qui longe mon habitation 
se prete a cette manoeuvre preparatoire; j’espere bien 
m’y trouver seul au moment ou je balancerai ma frondę. 
Une croix est au bout; je m’arrćte au pied de cette croix. 
La, rotation de mes abeilles suivant toutes les regles. Or, 
tandis que je fais decrire a la boite des cercles inverses 
et des courbes bouclees, tandis que je pirouette sur les 
talons pour atteindre les divers azimuts, une bonne 
femme vient & passer, et me regarde avec des yeux, oh! 
mais avec des yeux.....  Au pied de la croix, et en ce sot
exercice! On en parła. C’etait acte de necromancie. 
N’avais-je pas deterre un mort, ces jours passes! Oui, 
j’avais visitó une sepulture prehistorique, j’en avais 
extrait de yenćrables tibias aux fortes aretes, une vais- 
selle mortuaire et pour viatique du grand voyage quel- 
ques epaules de cheval. J’avais fait cela et on le savait. 
Maintenant, pour achever 1’homme malfamć, on letrouve 
au pied d’une croix, livrć A de sataniques exercices.

N’importe, et ce n’est pas petit courage de ma part, la 
rotation est ddment accomplie devant ce temoin imprevu. 
Je reviens alors sur mes pas et me dirige a Fouest de 
Serignan. Je prends les sentiers les plus dćserts, je coupe 
a travers champs pour ćviter, si possible, nouyelle ren- 
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contrę. II ne manquerait plus que d’etre vu lorsque 
j’ouvrirai mes cornets et lacherai mes mouches. A mi- 
chemin, pour rendre mon experience plus decisive, je 
renouvelle la rotation, aussi compliquće que la premiere. 
Je la renouvelle une troisieme fois sur les lieux choisis 
comme point de misę en liberte.

C’est au fond d’une plaine caillouteuse, avec maigres 
rideaux damandiers et de chenes verts ęa et la. En mar- 
chant d’un bon pas, j’ai mis trente minutes pour faire le 
trajet, en ligne droite. La distance est donc de trois kilo- 
metres environ. Le temps est beau, le ciel clair avec un 
tres leger souffle du nord. Je m’assieds a terre, en face 
du midi, pour que les insectes aient libres la direction de 
leur nid et la direction opposee. Je les Jache a deux 
heures un quart. Aussitót le cornet ouvert, les hymenop- 
teres tournent pour la plupart a diverses reprises autour 
de moi, puis prennent un vol fougueuxjdqnt la direction 
est celle de Serignan, autant que je peux en juger. 
L’observation est difficultueuse, le depart ayant lieu 
brusquement lorsque 1’insecte a fait deux ou trois fois le 
tour de ma personne, bloc suspect qu’il semble vouloir 
reconnaitre avant de partir. Un guart d’heure apres, ma 
filie ainee, Antonia, qui se tient en observation aupres 
des nids, voitarriver le premier yoyageur. A mon retour, 
dans la soirće, deux autres rentrent. Total, trois de 
ręyenus le jour meme sur dix dćpaysćs.

Le lendemain, je reprends l’experience. Dix Chalico- 
domes sont jnargues de rouge, ce qui me permettra de 
les distinguer de ceux qui sont revenus la yeille et de 
ceux qui peuyent reyenir encore avec la tache blanche 
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conservee. Memes precautions, memes rotations, jnemes 
lieux gue la premiere fois; seulement je ne fais pas de 
rotation en chemin, je me borne a celle du depart et a 
celle de l’arrivee. Les insectes sont laches a onze heures 
guinze minutes. J’ai prefere le matin comme presentant 
plus d’animation dans les travaux de 1’hymenoptere. L’un 
est revu au nid par Antonia a onze heures vingt minutes. 
En supposant que ce soit le premier lachę, jllui a suffi 
de cing minutes pour faire le trajet. Mais rien ne dit gue 
ce ne soit un autre, et alors il lui a fallu moins. C’est la 
plus grandę vitesse qu’il m’ait ete possible de constater. 
A midi je suis de retour, et j’en prends en peu de temps 
trois autres. Je n’en vois plus dans le reste de la soiree. 
Total, guatre de revenus sur dix.

Le 4 mai, temps tres clair, calme et chaud, favorable a 
mes experiences. Je prends cinguante Chalicodomes 
margućs de bleu. La distance a parcourir est toujours la 
meme^ Premiere rotation apres avoir transporte mes 
insectes & quelques centaines de pas en sens inverse de 
la direction finale; en outre, trois rotations en chemin; 
une cinquieme rotation au point de misę en libertć. S’ils 
ne sont pas dćsorientes cette fois, ce ne sera pas ma 
faute d’avoir tourne et retourne. A neuf heures et vingt 
minutes, je commence d’ouvrir mes cornets. L’heure est 
un peu matinale, aussi mes hymenopteres, rendus a la 
libertć, restent un moment indecis, paresseux; mais 
apres un court bain de soleil sur une pierre ou je les 
depose, ils prennent leur essor. Je suis assis & terre, 
faisant face au midi. A ma gauche est Serignan, 
a ma droite Piolenc. Lorsgue la rapidite du vol me 
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laisse reconnaitre la direction suivie,je vois mes libórćs 
disparaitre a ma gauche. Quelques-uns, mais rares, 
vont au midi; deux ou trois vont a Fest ou a ma droite. 
Je ne parle pas du nord, pour lequel je fais ecran. En 
somme, la grandę majorite prend la gauche, c’est-a-dire 
la direction du nid. La misę en libertś se termine a 
neuf heures guarante minutes. L’un des cinquante 
voyageurs se trouve demarque dans le cornet de papier. 
Je le defalque du total, reduit ainsi a quarante-neuf.

Dapres Antonia, surveillant le retour, les premiers 
arrives ont paru a neuf heures trente-cinq minutes, soit 
quinze minutes apres le commencement du lacher. A 
midi, il y en a onze d’arrives; et a quatre heures du soir, 
dix-sept. La se termine le recensement. Total dix-sept 
sur quarante-neuf.

Une ąuatrieme experience est resolue le 14 mai. Le 
temps est magnifique, avec un leger souffle du nord. Je 
prends yingt Chalicodomes marques de rosę, a huit 
heuyes du matin. Rotation au depart apres recul prea- 
lable en sens inverse de la direction a suivre, deux 
rotations en chemin, une quatrieme a l'arrivee. Tous 
ceux dont je peux suivre Fessor se dirigent a ma gauche, 
c’est-a-dire vers Serignan. J’avais pris cependant mes 
precautions pour laisser indifferent le choix entre les 
dcux directions opposees, j’avais fait en particulier 
eloigner mon chien qui se trouvait a ma droite. Aujour- 
d’hui les hymenopteres ne tournent pas autour de moi; 
quelques-uns s’envolent directement; les autres, en plus 
grand nombre, etourdis peut-etre par le tangage du 
transport et le roulis des coups de frondę, prennent pied 
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a quelques metres de distance, semblent attendre d’etre 
un peu revenus a eux, puis s’envolent vers la gauche. 
Cet ćlan generał a ete reconnu toutes les fois que 1’obser- 
vation etait possible. J’etais de retour a neuf heures 
quarante-cinq minutes. Deux abeilles a tache rosę sont 
presentes. dont l’une maęonne, la pelote de mortier entre 
les mandibules. A une heure de l’apres-midir il y en 
avait sept d’arrivees; je n’en ai pas vu d’autres dans le 
reste de la journee. Total, sept sur vingt.

Tenons-nous-en la; l’experience est suffisamment 
repetee, mais elle ne conclut pas comme 1’esperait Charles 
Darwin, comme je l’esperais aussi, surtout apres cequ’on 
m’avait raconte sur le chat. En vain, suivant la recom- 
mandation faite, je transporte d’abord mes insectes en 
sens inverse du point ou je dois les lacher; en vain, 
lorsque je vais revenir sur mes pas, je fais tourner ma 
frondę avec toute la complication rotatoire que je peux 
imaginer; en vain, croyant augmenter les difficultes, je 
repete la rotation jusqu’a cinq fois, au dćpart, en chemin, 
a l’arrivee : rien n’y fait : les Chalicodomes reviennent, 
et la proportion des retours dans la meme journee oscille 
entre 30 et 40 pour 100. II m’en coute d’abandonner une 
idee suggeree par un tel maitre et caressee d’autant plus 
yolontiers que je la croyais apte a donner une solution 
dćfinitiye. Les faits sont la, plus ćloquents que tous les 
ingenieux aperęus, et le probleme reste tout aussi tenć- 
breux que jamais.

L’annee suiyante, 1881^ je repris l’experimentation, 
mais dans un autre sens. Jusqu’icij’avais opereen plaine. 
Pour reyenir au nid, mes depaysees, n’avaient a franchir 

rcin.org.pl



122 SOUYENIRS ENTOMOLOG1QUES

que de faibles obstacles, les haies et les bouquets d’arbres 
des cultures. Je me propose aujourd’hui d’ajouter aux 
difficultes de la distance les difficultds des lieux a par- 
courir. Laissant de cótć toute rotation, tout recul, choses 
recormues inutiles, je songe a lacher mes Chalicodomes 
au plus epais des bois de Serignan. Comment sortiront- 
ils de ce labyrinthe ou, dans les premiers temps, j’avais 
besoin d’une boussole pour me retrouver ? De plus, j’aurai 
avec moi un aide, une paire d’yeux plus jeunes que les 
miens et plus aptes a suivre le premier essor de mes 
insectes. Cet elan du debut, dans la direction du nid,s’est 
reproduit deja bien souvent et commence a me preoccuper 
plus que le retour lui-meme. Un eleve en pharmacie, pour 
quelques jours chez ses parents, sera mon collaborateur 
oculaire. Avec lui, je suis a mon aise; la science ne lui 
est pas etrangere.

Le i6 mai a lieu l’expedition dans les bois. Le temps 
est chaud, avec tournure d’orage qui couve. Vent du 
midi sensible, mais insuffisant pour contrarier mes voya- 
geurs. Quarante Chalicodomes sont captures. Pour 
abreger les preparatifs, a cause de la distance, je ne les 
marque pas sur les gateaux; je les marquerai sur les 
lieux du depart, au moment de les lacher. C’estl’ancienne 
methode, fertile en piqures; mais je la prefere aujour- 
d’hui pour gagner du temps. Je mets une heure pour me 
rendre sur les lieux. La distance, deduction faite des 
sinuositós, est ainsi d’environ guatre kilometres.

L’emplacement choisi doit me laisser reconnaitre la 
direction du premier essor. J’adopte un point denude au 
milieu des taillis. Tout autour, vaste nappe de bois ćpais, 
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qui ferme de tous cótes 1’horizon; au sud, du cotó des 
nids, un rideau de collines d’une centaine de metres 
d’elevation au-dessus du point ou je suis. Le vent est 
faible, mais il souffle en sens inverse du trajet que 
doivent faire mes insectes pour rentrer chez eux. Je 
tourne le dos a Serignan, de maniere qu’en s’echappant 
de mes doigts les abeilles, pour revenir au nid, auront a 
fuir lateralement, a ma gauche et a ma droite; je marque 
les Chalicodomes et les lachę un a un. L’operation com- 
mence a dix heures vingt minutes.

Une moitie des abeilles se montre assez paresseuse, 
volette un peu, se laisse aller a terre, semble reprendre 
ses esprits, puis part. L’autre moitie a les allures plus 
decidees. Bien que les insectes aient a lutter contrę le 
faible vent du midi qui souffle, ils prennent, a leur pre­
mier essor, la direction du nid. Tous vont au sud apres 
avoir decrit quelques cercles, quelques crochets autour 
de nous. II n’y a pas d’exception pour aucun de ceux 
dont il nous est possible de suivre le depart. Le fait est 
constate par moi et mon collegue avec pleine evidence. 
Mes Chalicodomes mettent le cap au sud comme si 
quelque boussole leur indiquait le rumb du vent.

A midi, je suis de retour. Aucun des depayses n’est au 
nid, mais auelgues minutes apres, j’en prends deux. A 
deux heures, leur nombre est de neuf. Mais voici que le 
ciel s’obscurcit; le vent souffle assez fort et 1’orage 
menace. II n’y a plus a compter sur d’autres arrivants. 
Total 9 sur 40 ou 22 p. 100.

La proportion est plus faible que les precćdentes, 
variant de 30 a 40 p. 100. Faut-il mettre ce resultat sur 
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le compte des difficultes a vaincre ? Les Chalicodomes se 
seraient-ils egares dans le dedale de la foret?Il est pru- 
dent de ne pas se prononcer : d’autres causes sont inter- 
venues qui peuvent avoir diminue le nombre des retours. 
J’ai marque les insectes sur les lieux, je les ai manies, et 
je n’affirmerais pas que tous soient sortis bien dispos de 
mes doigts irrites par les piqures. Et puis, leciel s’est fait 
nuageux, 1’orage est imminent. En ce mois de mai, si 
variable, si capricieux dans ma region, on ne peut guere 
compter sur une journee continue de beau temps. A une 
matinee superbe rapidement succede une apres-midi 
troublee; mes experiences sur les Chalicodomes plusieurs 
fois se sont ressenties de ces variations. Tout bien pese, 
j’inclinerais a croire que le retour a travers la montagne 
et la foret s’effectue aussi bien qu’a travers la plaine et 
les champs de ble.

Une derniere ressource me reste pour essayer de deso- 
rienter mes hymenopteres. Je les transportera! d’abord a 
une grandę distance; puis, decrivant un ample crochet, 
je reviendrai par une autre voie et je lacherai mes prison- 
niers lorsque je me serai suffisamment rapproche du vil- 
lage, a trois kilometres environ. Une voiture est ici 
necessaire. Mon collaborateur dans les bois m’offre sa 
carriole. Avec_quinze Chalicodomes, nous partons tous 
les deux sur la route d’Orange, jusqu’au voisinage du 
yiaduc. La se presente a droite le rectiligne ruban de 
l’antique voie romaine, la voie Domitia. Nous la suivons, 
remontant au nord vers les montagnes d’Uchaux, le pays 
classique des superbes fossiles turoniens. Puis on fait 
retour vers Serignan par la route de Piolenc. La hal te a 
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lieu a la hauteur de la campagne de Font-Claire, dont 
la distance au village est de deux kilometres et demi. Sur 
la carte de l’etat-major, le lecteur suivra facilement mon 
itineraire, et il verra que le crochet decrit mesure bien 
pres de neuf kilometres.

En meme temps, Favier venait me rejoindre a Font- 
Claire, par la route directe, celle de Piolenc. II portait 
avec lui guinze Chalicodomes destines a servir de terme 
de comparaison avec les miens. Me voila donc en posses- 
sion de_dcux series d’insectes. Quinze, jnarques de rosę, 
ont fait le crochet de neuf kilometres; quinze, marques 
de bleUj, sont venus par la voie directe, la voie la plus 
courte pour le retour au nid. Le temps est chaud, tres 
clair et bien calme; je ne peux mieux desirer pour le 
succćs de l’experience. La misę en liberte a lieu vers midi.

A cinq heures du soir, le nombre des arrivees est de 7 
pour les Chalicodomes roses, ceux que j’ai cru desorienter 
par un long circuit en voiture; il est de ó pour les Chali­
codomes bleus, ceux qui sont venus en ligne directe a 
Font-Claire. Les deux proportions, 46 et 40 pour 100, se 
balancent presque; et le leger exces pour les insectes qui 
ont fait le circuit est evidemment un rćsultat accidentel 
dont il n’y a pas lieu de tenir compte. Le crochet decrit 
ne peut avoir favorisć le retour; mais il est certain aussi 
qu’il ne l’a pas contrarić.

La demonstration est suffisante. Ni les mouvements 
enchevetres d’une rotation comme je l’ai decrite; ni 
1’obstacle de collines a franchir et de bois a traverser; ni 
les embuches d’une voie qui s’avance, retrograde et 
revient par un ample circuit, ne peuvent troubler les 

rcin.org.pl



126 SOUYENIRS ENTOMOLO GIOUES

Chalicodomes depayses et les empecher de revenir au 
nid. J’avais fait part a Ch. Darwin de mes premiers 
resultats negatifs, ceux de la rotation. S’attendant a un 
succes, il fut tres surpris de 1’echec. Ses pigeons, s’il 
avait eu le loisir de les experimenter, se seraient com- 
portes comme mes hymćnopteres; la rotation prealable 
ne les aurait pas troubles. Le probleme exigeait une autre 
methode, et voici ce qui me fut propose :

« To place the insect within an induction coil, so as to 
disturb any magnetic or diamagnetic sensibility which it 
seems just possible that they may possess. »

Assimiler un animal & une aiguille aimantee et le sou- 
mettre a un courant d’induction pour troubler son magnć- 
tisme ou son diamagnćtisme, me parut, je ne le cacherai 
pas, une idee singuliere, digne d’une imagination aux 
abois. J’ai mediocre confiance dans notre physique 
lorsqu’elle prćtend expliquer la vie; cependant ma defe- 
rence pour 1’illustre maitre m’aurait fait recourir aux 
bobinesd’induction sij’avais eu les appareils convenables. 
Mais, dans mon village, nulle ressource savante; si je 
veux une etincelle electrique, j’en suis reduit afrotter une 
feuille de papier sur lesgenoux. Mon cabinet de physique 
est riche d’un aimant, et voila tout. Cette penurie connue, 
une autre methode me fut soumise, plus simple que la pre­
mierę, et d’un resultat plus sur, d’apres Darwin lui-meme :

« To make a very thin needle into a magnet; then 
breaking it into very short pieces, which would still be 
magnetic, and fastening one of these pieces with some 
cement on the thorax of the insects to be experimented 
on. I believe that such a little magnet, from its close 
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proximity to the nervous system of the insect, would 
affect it morę than would the terrestrial currents. »

L’idee persiste de faire de Fanimal une sorte de barreau 
aimante. Les courants terrestres le guident dans son 
retour au nid. C’est une boussole vivante qui, soustraite 
a 1’action de la terre par le voisinage d’un aimant, ne 
pourra plus s’orienter. Avec un petit aimant fixe sur le 
thorax, parallelement au systeme nerveux, et de plus 
grandę influence que le magnśtisme terrestre a cause de 
sa proximite, 1’insecte perdra sa faculte de direction. En 
ecrivant ces lignes, je m’abrite sous Fimmense renom du 
savant instigateur de 1’idee. Venant d’un humble, comme 
je le suis, cela ne paraitrait pas serieux. L’obscurite ne 
peut avoir de ces audaces theoriques.

L’experience semble facile; elle ne depasse pas mes 
moyens d’action. Essayons-la. Par la friction avec mon 
barreau aimante, je convertis en aimant une trćs fine 
aiguille, dont je gardę seulement la partie la plus deliee, 
la pointę, sur une longueur de 5 a 6 millimetres. Ce 
fragment est un aimant complet : il attire, il repousseune 
autre aiguille aimantee et suspendue a un fil. Le moyen 
de le fixer sur le thorax de 1’insecte est un peu embarras- 
sant. Mon aide en ce moment, Feleve en pharmacie, met 
a contribution tous les agglutinatifs de son officine. Le 
meilleur est une sorte de sparadrap qu’il prepare expres 
avec un tissu tres fin. II presente l’avantage de pouvoir 
etre ramolli au fourneau de la pipę allumee quand viendra 
le moment d’operer dans la campagne.

Je decoupe dans ce sparadrap un petit carre propor- 
tionne au thorax de 1’insecte, et j’engage la pointę 
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aimantee dans quelques fils du tissu. II suffit maintenant 
de ramollir un peu la glu et d’appliquer aussitót l’objet 
sur le dos du Chalicodome, le tronęon d’aiguille etant 
dirige suivant la longueur de 1’insecte. D’autres appa- 
reils semblables sont prepares et leurs póles reconnus, 
afin qu’il me soit loisible de diriger le pole austral pour 
les uns vers la tete de 1’animal, pour les autres vers 
l’extremite opposee.

Avec mon aide, une repetition de la manoeuvre est 
d’abord entreprise; il convient de se faire un peu la main 
avant de tenter l’experience au loin. D’ailleurs je tiens a 
reconnaitre comment se comportera 1’insecte sous le har- 
nais magnetique. Je prends un Chalicodome travaillant a 
une cellule que je marque, et je le transporte dans mon 
cabinet, situe dans une autre aile de l’habitation. La 
machinę aimantee estfixee sur le thorax, et 1’insecte lachę. 
Aussitót librę, l’hymenoptere se laisse choir et se roule, 
comme affole, sur le parquet de 1’appartement. U reprend 
l’essor, se laisse retomber, tournoie sur les flancs, sur le 
dos, se heurte aux obstacles, bruit et se demene en des 
mouvements desesperes; enfin, par la fenetre ouverte, il 
fuit d’un elan impetueux.

Qu’est ceci ? L’aimant parait agir d’une etrange faęon 
sur le systeme nerveux de l’experimente! Quel desordre 1 
quel affolement 1 En perdant la tramontane sous 1’influence 
de mes artifices, 1’insecte etait comme ahuri. Allons au 
nid, voir ce qui se passe. L’attente n’estpas longue : mon 
insecte revient, mais debarrasse de son attirail magnetique. 
Je le reconnais aux traces de glu que portent encore les poils 
du thorax. II revient a sa cellule et reprend ses travaux.
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Soupęonneux quand j’interroge Finconnu, peu enclina 
conclure avant d’avoir pese le pour et le contrę, je sens 
le doute me gagner au sujet de ce que je viens de voir. 
Est-ce bien 1’influence magnetique qui vient de troubler 
si etrangement mon hymenoptere? Lorsqu’il se demenait 
a outrance, s’escrimant des pattes et des ailes sur le par- 
quet, lorsqu’il s’est enfui effare, 1’insecte subissait-il la 
domination de 1’aimant fixe sur le thorax? Mon engin 
aurait-il contrarie en son systeme nerveux 1’influence 
directrice des courants terrestres? Ou bien son aflblement 
etait-il le simple resultat d’un harnais insolite? C’est a 
voir, et a Finstant.

Un autre appareil est fabrique, mais muni d’un court 
fetu de paille a la place de 1’aimant. L/insecte qui le porte 
sur le dos se roule a terre, tournoie, s’agite en desordre 
comme le premier, jusqu’a ce que la machinę genante 
soit detachee, emportant avec elle une partie de la toison 
du thorax. La paille produit les memes effetsque 1’aimant, 
c’est-a-dire que le magnetisme est hors de cause dans ce 
qui vient de se passer. Mon engin, dans les deux cas, est 
attirail incommode dont 1’insecte cherche aussitot a se 
debarrasser par tous les moyens a lui possibles. Attendre 
de lui des actes normaux tant qu’il portera sur le thorax 
un appareil, aimante ou non, c’est vouloir etudier les 
mceurs regulieres d’un chien qu’on aurait affble en lui 
suspendant un vieux poelon au bout de la queue. L’expe- 
rience de Faimant est impraticable. Que donnerait-elle si 
1’animal s’y pretait? A mon avis, elle ne donnerait rien. 
Pour le retour au nid, un aimant n’aurait pas plus 
d’influence qu’un bout de paille.

u. 9
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HISTOIRE DE MES CHATS

Si la rotation est sans effet aucun pour dćsorienter 
1’insecte, qu’elle influence peut-elle avoir sur le chat? La 
methode de 1’animal balance dans un sac pour empćcher 
le retour est-elle digne de confiance? Je I’ai cru d’abord, 
tant elle s’accordait avec 1’idee emise par rillustremaitre, 
idee si pleine d’esperances. Maintenant, ma foi s’ebranle, 
1’insecte me fait douter du chat. Si le premier revient 
apres avoir tournć, pourquoi le second ne reviendrait-il 
pas? Me voici donc engage dans de nouvelles recherches.

Et d’abord jusqu’a quel point le chat merite-t-il le 
renom de savoir revenir au logis aime, aux lieux de ses 
ebats amoureux, sur les toits et dans les greniers? On 
raconte sur son instinct les faits les plus curieux, les livres 
d’histoire naturelle enfantine regorgent de hauts faits qui 
font le plus grand honneur a ses talents de pelerin. Je 
tiens ces recits en mediocre estime; ils viennent d’obser- 
vateurs improvises, sans critique, portes a l’exageration. 
II n’est pas donnę au premier venu de parler correctement 
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de la bete. Lorsąue quelqu’un qui n’est pas du metier me 
dit de 1’animal : c’est noir, je commence par m’informer 
si par hasard ce ne serait pas blanc; et bien des fois le fait 
se trouve dans la proposition renversee. On me celebre le 
chat comme expert en voyages. (Test bien : regardons-le 
comme un inepte voyageur. J’en serais la, si je n’avais 
que le temoignage des livres et des gens non habitues 
aux scrupules de l’examen scientifique. Heureusement 
j’ai connaissance de quelques faits qui ne laissent aucune 
prise a mon scepticisme. Le chat merite reellement sa 
reputation de perspicace pelerin. Racontons ces faits.

Un jour, c’etait a Avignon, parut sur la muraille du 
jardin un miserable chat, le poił en desordre, les flancs 
creux, le dos dentele par la maigreur. II miaulait de 
famine. Mes enfants, tres jeunes alors, eurent pitie de sa 
misere. Du pain trempe dans du lait lui fut presente au 
bout d’un roseau. II accepta. Les bouchees se succederent 
si bien que, repu, il partit malgre tous les « Minet! 
Minet! » de ses compatissants amis. La faim revint et 
1’affame reparut au refectoire de la muraille. Meme ser- 
vice de pain trempe dans du lait, memes douces paroles; 
il se laissa tenter. II descendit. On put lui toucher le dos. 
Mon Dieu! qu’il etait maigre!

Ce fut la grandę question du jour. On en parlait a 
table; on apprivoiserait le vagabond, on le garderait, on 
lui ferait une couchette de foin. C’etait bien une telle 
affaire! Je vois encore, je verrai toujours le conseil 
d’etourdis deliberant sur le sort du chat. Ils firent tant 
que la sauvage bete resta. Bientót ce fut un superbe 
matou. Sa grosse tete ronde, ses jambes musculeuses, son 
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pelage roux avec taches plus foncees, rappelaient un 
petit jaguar. On le nomma le Jaunet a cause de sa cou- 
leur fauve. Une compagne lui advint plus tard, racolee 
dans des circonstances a peu pres pareilles. Telle est 
l’origine de ma serie de Jaunets, que je conserve, depuis 
tantót une vingtaine d’annees, a travers les vicissitudes 
de mes demenagements.

Le premier de ces demenagements eut lieu en 1870. 
Quelque peu avant, un ministre qui a laisse de si pro- 
fonds souvenirs dans l’Universite, l’excellent M. Victor 
Duruy, avait institue des cours pour 1’enseignement 
secondaire des filles. Ainsi debutait, dans la mesure du 
possible a cette epoque, la grandę question qui s’agite 
aujourd’hui. Bien volontiers je prBtai mon humble con- 
cours a cette oeuvre de lumiere. Je fus charge de 1’ensei­
gnement des Sciences physiques et naturelles. J’avais la 
foi et ne plaignais pas la peine; aussi rarement me suis-je 
trouve devant un auditoire plus attentif, mieux captive. 
Les jours de leęon, c’etait fete, les jours de botanique 
surtout, alors que la table disparaissait sous les richesses 
des serres voisines.

C’en etait trop. Et voyez, en effet, combien noir ćtait 
mon crime : j’enseignais a ces jeunes personnes ce que 
sont 1’air et l’eau, d’ou proviennent 1’eclair, le tonnerre, 
la foudre; par quel artifice la pensee se transmet a travers 
les continents et les mers au moyen d’un fil de metal; 
pourquoi le foyer brule et pourquoi nous respirons; com- 
ment germe une graine et comment s’epanouit une fleur, 
toutes choses eminemment abominables aux yeux de cer- 
tains, dont la flasque paupiere cligne devant le jour.
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II fallait au plus vite eteindre la petite lampę, il fallait 
se debarrasser de 1’importun qui s’efforęait de la main- 
tenir allumee. Sournoisement on machinę le coup avec 
mes proprietaires, vieilles filles, qui voyaient 1’abomina- 
tion de la desolation dans ces nouveautes de 1’enseigne- 
ment. Je n’avais pas avec elles d’engagement ecrit, 
propre a me proteger. L’huissier parut avec du papier 
timbre. Sa prose me disait que j’avais a demenager dans 
les quatre semaines; sinon, la loi mettrait mes meubles 
sur le pave. II fallut a la hate se pourvoir d’un logis. Le 
hasard de la premiere demeure trouvee me conduisit a 
Orange. Ainsi s’est accompli mon exode d’Avignon.

Le demenagement des chats ne fut pas sans nous 
donner des soucis. Nous y tenions tous et nous nous 
serions fait un crime d’abandonner a la misere, et sans 
doute a de stupides mćchancetes, ces pauvres betes si 
souvent caressees. Les jeunes et les chattes voyageront 
sans encombre : cela se met dans un panier, cela se tient 
tranquille en route; mais pour les vieux matous, la diffi- 
culte n’est pas petite. J’en avais deux : le chef de lignee, 
le patriarchę, et un de ses descendants, tout aussi fort 
que lui. Nous prendrons 1’aieul, s’il veut bien s’y preter, 
nous laisserons le petit-fils en lui faisant un sort.

Un de mes amis, M. le docteur Loriol, se chargea de 
1’abandonne. A la tombee de la nuit, la bete lui fut portee 
dans une corbeille close. A peine etions-nous a table 
pour le repas du soir, causant de 1’heureuse chance echue 
a notre matou, que nous voyons bondir par la fenetre 
une masse ruisselant d’eau. Ce paquet informe vint se 
frotter a nos jambes en ronronnant de bonheur.
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C’etait le chat. Le lendemain je sus son histoire.
Amene chez M. Loriol, on 1’enferma dans une 

chambre. Des qu’il se vit prisonnier dans une piece 
inconnue, le voila qui bondit furieux sur les meubles, 
aux carreaux de vitre, parmi les decors de la cheminee, 
menaęant de tout saccager. Mme Loriol eut frayeur du 
petit affole : elle se hata d’ouvrir la fenetre et 1’animal 
bondit dans la rue, au milieu des passants. Quelques 
minutes apres, il avait retrouve sa maison. Et ce n’ćtait 
pas chose aisee : il fallait traverser la ville dans une 
grandę partie de sa largeur, il fallait parcourir un long 
dedale de rues populeuses, au milieu de mille perils, 
parmi lesquels les gamins d’abord et puis les chiens; il 
fallait enfin, obstacle peut-etre encore plus sćrieux, fran- 
chir un cours d’eau, la Sorgue, qui passe a 1’interieur 
d’Avignon. Des ponts se presentaient, nombreux meme, 
mais 1’animal, tirant au plus court, ne les avait pas suivis 
et bravement s’ćtait jete a l’eau, comme le temoignait sa 
fourrure ruisselante. J’eus pitie du matou, si fidele au 
logis. II fut convenu que tout le possible serait fait pour 
1’amener avec nous. Nous n’ethnes pas ce tracas : a 
quelques jours de la, il fut trouvć raide sous un arbuste 
du jardin. La vaillante bete avait ete victime de quelque 
stupide mechancete. On me l’avait empoisonne. Qui? 
Probablement pas mes amis.

Restait le vieux. II n’etait pas la quand nous partimes; 
il courait aventures dans les greniers du voisinage. Dix 
francs d’etrennes furent promis au voiturier s’il m’ame- 
nait le chat a Orange, avec 1’un des chargements qu’il 
avait encore a faire. A son dernier voyage, en effet, il 
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1’amena dans le caisson de la voiture. Quand on ouvrit sa 
prison roulante, ou il etait enferme depuis la veille, j’eus 
de la peine a reconnaitre mon vieux matou. II sortit de la 
un animal redoutable, au poił herisse, aux yeux injectes 
de sang, aux levres blanchies de bave, griffant et souf- 
flant. Je le crus enrage, et quelque temps le surveillai de 
pres. Je me trompais : c’etait 1’effarement de 1’animal 
depayse. Avait-il eu de graves affaires avec le voiturier 
au moment d’etre saisi? avait-il souffert en voyage? 
L’histoire la-dessus reste muette. Ce que je sais bien, 
c’est que 1’animal semblait perverti : plus de ronrons 
amicaux, plus de frictions contrę nos jambes; mais un 
regard assauvagi, une sombre tristesse. Les bons traite- 
ments ne purent l’adoucir. II traina ses miseres d’un 
recoin a l’autre encore quelques semaines, puis un matin 
je le trouvai trćpassd dans les cendres du foyer. Le cha- 
grin l’avait tue, la vieillesse aidant. Serait-il revenu a 
Avignon s’il en avait eu la force? Je n’oserais 1’affirmer. 
Je trouve du moins tres remarquable qu’un animal se 
laisse mourir de nostalgie parce que les infirmites de 
l’age 1’empechent de retourner au pays.

Ce que le patriarchę n’a pu tenter, un autre va le faire, 
avecune distance bien moindre, il'est vrai. Un nouveau 
demenagement est resolu pour trouver a la fin des fins 
la tranquillite necessaire a mes travaux. Cette fois-ci ce 
sera le dernier, je 1’espere bien. Je quitte Orange pour 
Serignan.

La familie des Jaunets s’est renouvelee : les anciens ne 
sont plus, de nouveaux sont venus, parmi lesquels un 
matou adulte, digne en tous points de ses ancetres. Lui 
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seul donnera des difficultes : les autres, jeunes et chattes, 
demenageront sans tracas. On les met dans des paniers. 
Le matou a lui seul occupe le sień, sinon la paix serait 
compromise. Le voyage se fait en voiture, en compagnie 
de ma familie. Rien de saillant jusqu’a l’arrivec. Extraites 
de leurs paniers, les chattes visitent le nouveau domicile, 
elles explorent une a une les pieces; de leur nez rosę, 
elles reconnaissent les meubles : ce sont bien leurs 
chaises, leurs tables, leurs fauteuils, mais les lieux ne 
sont pas les memes. II y a de petits miaulements etonnes, 
des regards interrogateurs. Quelques caresses et un peu 
de patee calment toute apprehension; et du jour au len- 
demain, les chattes sont acclimatees.

Avec le matou, c’est une autre affaire. On le loge dans 
les greniers, ou il trouvera ampleur d’espace pour ses 
ebats; on lui tient compagnie pour adoucir les ennuis de 
la captivite; on lui monte double part d’assiettes a lecher; 
de temps en temps, on le met en rapport avec quelques- 
uns des siens pour lui apprendre qu’il n’est pas seul dans 
la maison; on a pour lui mille petits soins dans 1’espoir 
dc lui faire oublier Orange. II parait 1’oublier en effet: le 
voila doux sous la main qui le flatte, il accourt a 1’appel, 
il ronronne. il fait le beau. (Test bien : une semaine de 
reclusion et de doux traitements ont banni toute idee de 
retour. Donnons-lui la libertć. II descend a la cuisine, il 
stationne comme les autres autour de la table, il sort dans 
le jardin, sous la surveillance d’Aglae qui ne le perd pas 
des yeux, il visite les alentours de Fair le plus innocent. 
II rentre. Victoire! le chat ne s’en ira pas.

Le lendemain : « Minet! Minet!... » pas de Minet. On 
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cherche, on appelle. Rien. — Ah! le tartufe, le tartufe! 
Comme il nous a trompes! II est parti, il est a Orange. 
Autour de moi, personne n’ose croire a cet audacieux 
pelerinage. J’affirme que le deserteur est en ce moment a 
Orange, miaulant devant la maison fermee.

Aglae et Claire partirent. Elles trouverent le chat 
comme je l’avais dit, et le ramenerent dans une corbeille. 
II avait le ventre et les pattes crottes de terre rouge; 
cependant le temps etait sec, il n’y avait pas de boue. 
L’animal s’ćtait donc mouiłle en traversant le torrent de 
1’Aygues, et 1’humidite de la fourrure avait retenu la 
poussiere rouge des champs traverses. La distance en 
ligne droite de Serignan a Orange est de sept kilometres. 
Deux ponts se trouvent sur 1’Aygues, l’un en amont, 
1’autre en aval de cette ligne droite, a une distance assez 
grandę. Le chat n’a pris ni l’un ni 1’autre : son instinct 
lui indiquela .lgnęła plus courte, et il a suivi cette ligne 
comme l’indique son ventre crottć de rouge. II a traverse 
le torrent en mai, a une epoque ou les eaux sont abon- 
dantes; il a surmonte ses repugnances aquatiques pour 
revenir au logis aimć. Le matou d’Avignon en avait fait 
autant en traversant la Sorgue.

Le deserteur est rćintegre dans le grenier de Sćrignan. 
II y sćjourne quinze jours, et finalement on le lachę. 
Vingt-quatre heures ne s’etaient pas ecoulees qu’il etait 
de retour a Orange. II fallut 1’abandonner a son malheu- 
reux sort. Un voisin de mon ancienne demeure, en 
pleine campagne, m’a raconte l’avoir vu un jour se 
derober derriere une haie avec un lapin aux dents. 
N’ayant plus de patee, lui, habituć a toutes les douceurs 
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de la vie feline, il s’est fait braconnier, exploitant les 
basses-cours dans le voisinage de la maison deserte. Je 
n’ai plus eu de ses nouvelles. II a mai fini sans doute : 
devenu maraudeur, il a du finir en maraudeur.

La preuve est faite : a deux reprises, j’ai vu. Les chats 
adultes savent retrouver le logis malgre la distance et le 
■complet inconnu des lieux a parcourir. Ils ont, a leur 
maniere, finstinct de mes Chalicodomes. Un second 
point reste a mettre en lumiere, celui de la rotation dans 
le sac. Sont-ils desorientes par cette manoeuvre, ne le 
sont-ils pas? Je meditais des experiences lorsque des 
informations plus precises sont venues m’en demontrer 
1’inutilite. Le premier qui me fit connaitre la methode du 
sac tournant parlait d’apres le recit d’un autre, qui repe- 
tait le recit d’un troisieme, recit fait sur le temoignage 
d’un quatrieme, etc. Nul n’avait pratique, nul n’avait vu. 
(Test une tradition dans les campagnes. Tous preconisent 
le moyen comme infaillible sans l’avoir, pour la plupart, 
essaye. Et la raison qu’ils donnent du succes est pour 
eux concluante. Si, disent-ils, ayant les yeux bandes, 
nous tournons quelque peu, nous ne savons plus nous 
reconnaitre. Ainsi du chat transporte dans 1’obscurite du 
sac qui tourne. Ils concluent de 1’homme a la bete, 
comme d’autres concluent de la bete a 1’homme, methode 
vicieuse de part et d’autre s’il y a la rćellement deux 
mondes psychiques distincts.

Pour qu’une telle croyance soit si bien ancree dans 
1’esprit du paysan, il faut que des faits soient venus de 
temps en temps la corroborer. Mais dans les cas de 
succes, i 1 est a croire que les chats depayses etaient des 
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animaux jeunes, non emancipes encore. Avec ces neo- 
phytes, un peu de lait suffit pour chasser les chagrins de 
l’exil. Ils ne reviennent pas au logis, qu’ils aient tourne 
ou non dans un sac. Par surcroit de precaution, on se 
sera avise de les soumettrea la pratique rotatoire; et cette 
pratique a fait ainsi ses preuves au moyen de succes qui 
lui etaient etrangers. Ce qu’il fallait depayser pour juger 
la methode, c’etait le chat adulte, le vrai matou.

Sur ce point, j’ai fini par trouver les temoignages que 
je desirais. Des personnes dignes de foi, d’esprit reflechi, 
aptes a demeler les choses, m’ont racontć avoir essaye la 
methode du sac tournant pour empecher les chats de 
revenir a la maison. Personne n’y a reussi lorsque la 
bete etait adulte. Transporte a une grandę distance, dans 
un autre logis, apres rotation consciencieuse, 1’animal 
revenait toujours. J’ai en memoire surtout un ravageur 
des poissons rouges d’un bassin, qui, depayse de Serignan 
a Piolenc suivant la methode sacramentelle, revint a ses 
poissons; qui, transporte dans la montagne et abandonne 
au fond des bois, revint encore. Le sac et la rotation res- 
tant sans effet, il fallut abattre le mecreant. J’ai recense 
un nombre suffisant d’exemples analogues, tous dans de 
bonnes conditions. Leur temoignage est unanime : la 
rotation n’empeche nullement le chat adulte de revenir. 
La croyance populaire, qui m’avait d’abord tant seduit, 
est un prejugć de campagne, base sur des faits mai 
observes. II faut donc renoncer a 1’idee de Darwin pour 
expliquer le retour aussi bien du chat que du chalicodome.
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Le pigeon transporte a des cents lieues de distance 
sait retrouver son colombier; 1’hirondelle, revenant de 
ses ąuartiers d’hiver en Afrique, traverse la mer et reprend 
possession du vieux nid. Quel est leur guide en de si 
longs voyages? Serait-ce la vue? Un observateur de 
beaucoup d’esprit, depassć par d’autres dans la connais- 
sance de 1’animal collectionnć en vitrines, mais des plus 
experts dans la connaissance de 1’animal vivanten liberte, 
Toussenel, 1’admirable auteur de YEsprit des betes, 
donnę pour guides au pigeon voyageur la vue et la meteo­
rologie. « L’oiseau de France, dit-il, sait par experience 
que le froid vient du nord, le chaud du midi, le sec de 
ł’est, Fhumide de l’ouest. Cen est assez de connaissances 
meteorologiques pour lui donner les points cardinaux et 
diriger son vol. Le pigeon transporte de Bruxelles a 
Toulouse dans un panier couvert n’a certes pas la possi- 
bilite de relever de l’oeil la carte geographique du par­
cours; mais il n’est au pouvoir de personne de l’empecher 
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de sentir, aux chaudes impressions de 1’atmosphere, qu’il 
suit la route du midi. Rendu a la łiberte a Toulouse, il 
sait deja que la direction a suivre pour regagner son 
colombier est la direction du nord. Donc, il pique droit 
dans cette direction, et nes’arretc que vers les parages du 
ciel dont la temperaturę moyenne est celle de la zonę 
qu’il habite. S’il ne trouve pas d’emblee son domicile, 
c’est qu’il a trop appuye sur la droite ou sur la gauche. 
En tous les cas, il n’a besoin que de quelques heures de 
recherche dans la direction de l’est a 1’ouest pour relever 
ses erreurs. »

L’explication est seduisante lorsque le deplacement se 
fait dans la direction nord-sud; mais elle ne peut eon- 
venir au dćplacement est-ouest, sur la meme isotherme» 
D’ailleurs, elle a le dćfaut de ne pouvoir se generaliser. 
II ne faut pas songer & faire intervenir la vue et encore 
moins 1’influence du climat change, quand un chat 
revient au logis, d’un bout a 1’autre d’une ville, et se 
dirige dans un dćdale de rues et de ruelles qu’il voit 
pour la premiere fois. Ce n’est pas la vue non plus qui 
guide mes chalicodomes, surtout lorsqu’ils sont laches 
en plein bois. Leur vol peu eleve, deux ou trois metres 
au-desśus du sol, ne leur permet pas de prendre un coup- 
d’oeil generał de 1’ensemble et de relever la carte des lieux. 
Qu’ont-ils besoin de topographie ? L’hesitation est courte : 
apres quelques crochets de peu d’etendue autour de 
l’experimentateur, ils partent dans la direction du nid, > 
malgre le rideau de la foret, malgrć l’ecran d’une haute 
chaine de collines qu’ils franchiront en remontant la 
pente non loin du sol. La vue leur fait eviter les obstacles. 
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sans les renseigner sur la direction generale a suivre. 
La meteorologie n’est pas davantage en cause : pour 
quelques kilometres de deplacement, le climat n’a pas 
varie. L’experience du chaud, du froid, du sec et de 
1’humide, n’a pas instruit mes chalicodomes : une exis- 
tence de quelques semaines ne le permet pas. Et seraient- 
ils verses dans les points cardinaux, 1’identite climatolo- 
gique du point ou est leur nid et du point ou ils sont 
relaches, laisserait indeterminee la direction a suivre. 
Pour expliquer tous ces mysteres, on arrive donc for- 
cement a invoquer un autre mystere, c’est-a-dire une 
sensibilite speciale, refusee a la naturę humaine. 
Ch. Darwin, dont personne ne recusera 1’imposante auto- 
rite, arrive a la meme conclusion. S’informer si 1’animal 
n’est pas impressionne par les courants telluriques, 
s’enquerir s’il n’est pas influencć par 1’ćtroit voisinage 
d’une aiguille aimantee, n’est-ce pas reconnaitre une 
sensibilite magnetique? Possedons-nous une faculte 
analogue ? Je parle du magnćtisme des physiciens, bien 
entendu, et non du magnetisme des Mesmer et des 
Cagliostro. Certes nous ne possedons rien d’approchant. 
Qu’aurait a faire le marin de sa boussole s’il etait boussole 
lui-meme?

Ainsi le maitre 1’admet : un sens special, si etranger 
a notre organisation que nous ne pouvons pas meme 
nous en faire une idee, dirige le pigeon, 1’hirondelle, 
le chat, le chalicodome et tant d’autres, en pays etranger. 
Que ce sens soit magnćtique ou non, je ne dćciderai pas, 
satisfait d’avoir contribue, pour une part non petite, a 
demontrer son existence. Un sens de plus, s’ajoutant a 
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notre lot, quelle acquisition, quelle cause de progres! 
Pourquoi en sommes-nous privćs? C’etait une belle arme 
et de grandę utilite pour le struggle for life. Si, comme 
on le pretend, 1’animalitć entiere, y compris 1’homme, 
provient d’un moule unique, la cellule originelle et se 
transforme d’elle-meme a travers les ages, favorisant les 
mieux doues, laissant deperir les moins bien doues, 
comment se fait-il que ce sens merveilleux soit le partage 
de quelques humbles, et n’ait pas laisse de tracę dans 
1’homme, le point culminant de la serie zoologique ? Nos 
prćcurseurs ont ete bien mai inspires de laisser perdre 
un si magnifique heritage; c’etait plus precieux a 
garder qu’une vertebre au coccyx, un poił a la mous- 
tache.

Si la transmission ne s’est pas faite, ne serait-ce pas 
faute d’une parente suffisante? Je soumets le petit pro- 
bleme aux evolutionnistes, et suis tres dćsireux de savoir 
ce qu’en disent le protoplasme et le nucleus.

Ce sens inconnu est-il localise quelque part chez les 
hymenopteres, s’exerce-t-il au moyen d’un organe 
special? On songe immediatement aux antennes. C’est 
aux antennes qu’on a recours toutes les fois que nous ne 
voyons pas bien clair dans les actes de 1’insecte; on leur 
accorde volontiers ce dont notre cause a besoin. Je 
ne manquais pas d’ailleurs dassez bonnes raisons pour 
leursoupęonner la sensibilite directrice. Lorsque 1’Ammo- 
phile hćrissće recherche le vcr gris, c’est avec les 
antennes, petits doigts palpant continuellement le sol, 
qu’elle parait reconnaitre la prćsence du gibier sous terre. 
Ces filets explorateurs, qui semblent diriger 1’animal en
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Cerceris tuberculata.

directrice ne s’exerce 
est son siege? Je ne

les Chalicodomes sans

*45 
chasse, ne pourraient-ils aussi le diriger en voyage. 
C’etait a voir et j’ai vu.

Sur quelques Chalicodomes, j’ampute les antennes 
d’un coup de ciseaux, aussi pres que possible. Les 
mutiles sont depayses, puis relaches. Ils reviennent au nid 
avec la meme facilite que 
les autres. Dans le temps, 
j’avais experimente d’une 
faęon pareille avec le plus 
gros de nos Cerceris {Cer­
ceris tuberculata); et le 
chasseur de Charanęons 
etait revenu a ses terriers. 
Nous voila debarrasses 
d’une hypothese : la sensibilite 
pas par les antennes. O u donc 
sais.

Ce que je sais mieux, c’est que
antennes, s’ils reviennent aux cellules, ne reprennent pas 
le travail. Obstinement ils volent devant leur maęonnerie, 
ils se posent sur le godet de terre, ils prennent pied sur 
la margelle de la cellule, et la, comme pensifset desoles, 
longtemps ils stationnent en contemplation devant 
l’ouvrage quine s’achevera pas; ilspartent, ils reviennent, 
ils chassent tout voisin importun, sans jamais reprendre 
1’apport du miel ou du mortier. Le lendemain, ils ne 
reparaissent pas. Prive de ses outils, l’ouvrier n’a plusie 
cceur a l’ouvrage. Lorsque le Chalicodome maęonne, les 
antennes continuellement palpent, sondent, explorent et 
paraissent presider a la perfection du travail. Ce sont ses

ii. IO 
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Instruments de precision; elles representent le compas, 
l’equerre, le niveau, le fil a plomb du constructeur.

Jusqu’ici mes experiences ont uniquement porte sur 
des femelles, beaucoup plus fideles au nid a cause des 
devoirs de la maternite. Que feraient les males, s’ils 
etaient depaysós? Je n’avais pas grandę confiance dans 
ces amoureux, qui pendant quelques jours forment 
tumultueuse assemblee au-devant des gateaux, attendent 
la sortie des femelles, s’en disputent la possession en des 
rixes interminables, puis disparaissent lorsque les travaux 
sont en pleine activite. Que leur importait, me disais-je, 
de revenir au gateau natal plutot que de s’etablir ailleurs, 
pourvu qu’ils y trouvent a qui declarer leur flamme! 
Je me trompais : les males reviennent au nid. II est vrai 
que, vu leur faiblesse, je ne leur ai pas impose long 
voyage : un kilometre environ. C’etait neanmoins pour 
eux une expedition lointaine, un pays inconnu, car je ne 
leur vois pas faire longues excursions. De jour, ils visitent 
les gateaux ou les fleurs du jardin; de nuit, ils prennent 

refuge dans les vieilles galeries 
ou dans les interstices des tas 
de pierres de 1’harmas.

Les memes gateaux sont fre- 
quentes par deux Osmies (Osmia 
tricornis et Osmia Latreillii), 
qui construisent leurs cellules 
dans les galeries laissćes a leur 
disposition par les Chalicodo­

mes. La plus abondante est la premiere, l’Osmie a trois 
cornes. L’occasion etait trop belle de s’informer un peu 

Osmia tricornis.
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a quel point la sensibilite directrice se generalise chez 
les hymenopteres; je l’ai misę a profit. Eh bien! les 
Osmies (Osmia tricornis), tant males que femelles, 
savent retrouver le nid. Mes experiences ont ete faites 
rapidement, en petit nombre, a de faibles distances; 
mais elles concordaient si bien avec les autres qu’elles 
m’ont coavaincu. En somme, le retour au nid, en y com- 
prenant mes essais d’autrefois, a ete constate pour quatre 
especes : le Chalicodome des hangars, le Chalicodome 
des murailles, 1’Osmie a trois cornes et le Cerceris tuber- 
cule. Dois-je generaliser sans restriction et accorder a 
tous les hymenopteres cette faculte de se retrouver en 
pays inconnu? Je me garderai bien de le faire, car voici, 
a ma connaissance. un rćsultat contradictoire, tres signi- 
ficatif.

Parmi les richesses de mon laboratoire de 1’harmas, 
je mets au premier rang une fourmiliere de Polyergus 
rufescens, la cćlebre Fourmi rousse, 1’Amazone, quifait 
la chasse aux esclaves. Inhabile 4 ćlever sa famile, inca- 
pable de rechercher sa nourriture, de la prendre mśme 
quand elle est a sa portee, il lui faut des serviteurs qui 
lui donnent la becquee et prennent soin du mćnage. Les 
Fourmis rousses sont des voleuses d’enfants, destines au 
service de la communautć. Elles pillent les fourmilieres 
voisines, d’espece differente; elles en emportent chez elles 
les nymphes qui, bientót ecloses, deviennent, dans la 
maison etrangere, des domestiques zóles.

Quand arrivent les chaleurs de juin et de juillet, je vois 
frequemment les Amazones sortir de leur caserne dans 
1’apres-midi, et partir en expedition. La colonne mesure 
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de cinq a six metres. Si sur le trajet rien ne se montre 
qui merite attention, les rangs sont assez bien conserves; 
mais aux premiers indices d’une fourmiliere, la te te fait 
halte et se deploie en une cohue tourbillonnante, que 
grossissent les autres arrivant a grands pas. Des eclai- 
reurs se detachent, 1’erreur est reconnue, et Fon se remet 
en marche. La cohorte traverse les allees du jardin, dis- 
parait dans les gazons, reparait plus loin, s’engage dans 
lesamasdcfeuillesmortes, se remet a decouvert, toujours 
cherchant a Faventure. Un nid de Fourmis noires est 
enfin trouve. A la hate, les Fourmis rousses descendent 
dans les dortoirs ou reposent les nymphes, et bientót 
remontent avec leur butin. C’est alors, aux portes de la 
cite souterraine, une etourdissante melee de noires defen- 
dant leur bien et de rousses s’efforęant de 1’emporter. La 
lutte est trop inegale pour etre indecise. La victoire reste 
aux rousses, qui s’empressent vers leur demeure, chacun 
avec sa prise, une nymphe au maillot, au bout des man­
dibules. Pour le lecteur non au courant de ces moeurs 
esclavagistes, ce serait une bien curieuse histoire que 
celle des Amazones; a mon grand regret, je Fabandonne: 
elle nous eloignerait trop du sujet a traiter, savoir le 
retour au nid.

La distance ou se transporte la colonne voleuse de 
nymphes est variable, et dćpend de Fabondance du voi- 
sinage en Fourmis noires. Dix a vingt pas quelquefois 
suffisent; en d’autres moments, il en faut cinquante, cent 
et au dela. Une seule fois, j’ai vu Fexpedition se faire 
hors du jardin. Les Amazones escaladerent le mur 
d’enceinte, elevó de quatre metres en ce point, le fran- 
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chirent et s’en allerent un peu plus loin dans un champ 
de ble. Quant a la voie suivie, elle est indifferente a la 
colonne en marche. Le sol denude, le gazon ćpais, les 
amas de feuilles mortes, le tas de pierre, la maęonnerie, 
les massifs d’herbages, sont franchis sans preference mar- 
quee pour une naturę de chemin plutót que pour une 
autre.

Ce qu’il y a de rigoureusement determine, c’est la voie 
de retour, qui suit dans toutes ses sinuosites, dans tous 
ses passages, jusqu’aux plus difficiles, la piste de 1’aller. 
Chargees de leur butin, les Fourmis rousses reviennent 
au nid par le trajet, souvent fort complique, qu’ont fait 
adopter les eventualites de la chasse. Elle repassent ou 
elles ont d’abord passe; et c’est pour elles necessite si 
imperieuse, qu’un surcroit de fatigue, qu’un peril tres 
grave meme, ne fait pas modifier la piste.

Elles viennent, je suppose, de traverser un epais amas 
de feuilles mortes, pour elles passage plein d’abimes, ou 
des chutes a tout instant se repetent, ou beaucoup s’exte- 
nuent pour remonter des bas-fonds, gagner les hauteurs 
sur des ponts branlants et se degager enfin du dedale de 
ruelles. N’importe : a leur retour elles ne manqueront 
pas, bien qu’appesanties par leur charge, de traverser 
encore le penible labyrinthe. Pour eviter tant de fatigue, 
que leur faudrait-il? Se devier un peu du premier trajet, 
car le bon chemin est la, tout uni, a peine a un pas de 
distance. Ce petit ecart n’entre pas dans leurs vues.

Je les surpris un jour aliant en razzia et defilant sur le 
bord interne de la maęonnerie du bassin, ou j’ai remplace 
la vieille population batracienne par une population de 
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poissons rouges. La bise soufflait tres forte et, prenant 
en flanc la colonne, precipitait desrangs entiers dans les 
eaux. Les poissons etaient accourus; ils faisaient galerie 
et gobaientles noyes. Lepas etait difficile; avant de l’avoir 
franchi, la colonne se trouvait dćcimće. Je m’attendais a 
voir le retour s’effectuer par un autre chemin, qui con- 
tournerait le fatal precipice. II n’en fut rien. La bandę 
chargee de nymphes reprit la perilleuse voie, et les pois­
sons rouges eurent double chute de mannę : les fourmis 
et leur prise. Plutót que de modifier sa piste, la colonne 
fut decimee une seconde fois.

La difficulte de retrouver le domicile apres une expe- 
dition lointaine, a capricieux detours, rarementles memes 
dans les diverses sorties, impose certainement aux Ama- 
zones cette retraite par la voie suivie en aliant. S’il ne 
veut s’egarer en route, 1’insecte n’a pas le choix du che­
min : il doit rentrer chez lui par le sentier qui lui est 
connu et qu’il vient recemment de parcourir. Lorsqu’elles 
sortent de leur nid et vont sur une autre branche, sur un 
autre arbre, chercher feuillee mieux a leur gout, les Che- 
nilles processionnaires tapissent de soie le trajet, et c’est 
en suivant les fils tendus en route qu’elles peuvent revenir 
a leur domicile. Voila la methode la plus elementaire que 
puisse employer 1’insecte exposć a s’ćgarer dans ses 
excursions : une route de soie le ramene chez lui. Avec 
les Processionnaires et leur naive voirie, nous sommes 
bien loin des Ghalicodomes et autres, qui ont pour guide 
une sensibilite speciale.

L’Amazone, quoique de la gent hymćnoptere, n’a, elle 
aussi, que des moyens de retour assez bornes, comme le 
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tćmoigne la necessitó ou elle est de revenir par sa recente 
piste. Imiterait-elle, dans une certaine mesure, la methodc 
des Processionnaires; c’est-a-dire laisserait-elle sur la 
voie, non des flis conducteurs puisqu’elle n’est pas outil- 
lee pour pareil travail, mais quelque emanation odorante, 
par exemple quelque fumet formique, qui lui permettrait 
de se guider par le sens olfactif ? On s’accorde assez dans 
cette maniere de voir.

Les Fourmis, dit-on, sont guidees par Fodorat; et cet 
odorat parait avoir pour siege les antennes, que Fon voit 
en continuelle agitation. Je me permettrai de ne pas mon- 
trer un vif empressement pour cet avis. D’abord, je me 
mćfie d’un odorat ayant pour siege les antennes; j’en ai 
donnę plus haut les motifs; et puis, j’espere demontrer 
expćrimentalement que les fourmis rousses ne sont pas 
guidćes par une odeur.

Żpier la sortie de mes Amazones, des apres-midi entieres, 
et fort souvent sans succes, me prenait trop de temps. Je 
nFadjoignis un aide, dont les heures etaient moins occu- 
pees que les miennes. G’ćtait ma petite-fille Lucie, espiegle 
qui prenait interet a ce que je lui racontais sur les Four­
mis. Elle avait assiste a la grandę bataille des rousses et 
des noires; elle etait restće toute pensive devant le rapt 
des enfants au maillot. Bien endoctrinśe sur ses hautes 
fonctions, toute fiere de travailler deja, elle si petite, pour 
cette grandę damę, la Science, Lucie parcourait donc le 
jardin lorsque le temps paraissait favorable, et surveillait 
les Fourmis rousses, dont elle avait mission de recon- 
naitre soigneusement le trajet jusqu’a la fourmiliere pil- 
Iće. Son żele avait fait ses preuves, je pouvais y compter.
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Un jour, a la porte de mon cabinet, tandis que j’alignais 
ma prose quotidienne :

« Pan! pan! C’est moi, Lucie. Viens vite : les rousses 
sont entrees dans la maison des noires. Viens vite!

— Et sais-tu bien le chemin suivi ?
— Je le sais; je l’ai marque.
— Comment? Marque et de quelle maniere?
— J’ai fait comme le Petit-Poucet : j’ai seme de petits 

cailloux blancs sur la route. »
J’accourus. Les choses s’etaient passees comme venait 

de me le dire ma collaboratrice de six ans. Lucie avait 
fait a l’avance sa provision de petites pierres, et voyant 
le bataillon des fourmis sortir de la caserne, elle l’avait 
suivi pas a pas en deposant de distance en distance ses 
pierres sur le trajet parcouru. Les Amazones commen- 
ęaient a revenir de la razzia suivant la ligne des cailloux 
indicateurs. La distance au nid etait d’une centaine de 
pas, ce qui me donnait le temps d’operer en vue d’une 
experience meditee a loisir.

Je m’arme d’un fort balai et je denude la piste sur une 
largeur d’un metre environ. Les materiaux poudreux de 
la surface sont ainsi enleves, renouveles par d’autres. 
S’ils sont impregnes de quelque emanation odorante, leur 
absence deroutera les fourmis. Je coupe de la sorte la 
voie en quatre points differents, espacćs de quelques pas.

Voici que la colonne arrive a la premiere coupure. 
L’hesitation des fourmis est śvidente. II y en a qui rćtro- 
gradent, puis reviennent pour retrograder encore; d’au- 
tres errent sur le front de la section; d’autres se disper- 
sent latćralement et semblent chercher a contourner le 

rcin.org.pl



LES FOURMIS ROUSSES 153

pays inconnu. La tete de la colonne, resserree d’abord 
dans une etendue de quelques decimetres, s’eparpille 
maintenant sur trois a quatre metres de largeur. Mais les 
arrivants se multiplient devant 1’obstacle; ils se massent, 
ils forment cohue indecise. Enfin quelques fourmis 
s’aventurent sur la bandę balayee et les autres suivent, 
tandis qu’un petit nombre a repris en avant la piste au 
moyen d’un detour. Aux autres coupures, memes hesita- 
tions; elles sont neanmoins franchies soit directement, 
soit lateralement. Malgre mes embuches, le retour au nid 
s’effectue, et par la voie des petits cailloux.

L’experience semble plaider en faveur de 1’odorat. A 
quatre reprises, il y a des hesitations manifestes partout 
ou la voie est coupee. Si le retour se fait neanmoins sur 
la piste de l’aller, cela peut tenir au travail inegal du 
balai, qui a laisse en place des parcelles de 1’odorante 
poussiere. Les fourmis qui ont eon tourne la partie balayee 
peuvent avoir ete guidees par les deblais rejetes laterale­
ment. Avant de se prononcer pour ou contrę 1’odorat, il 
convient donc de recommencer l’experience dans des 
conditions meilleures, il convient d’enlever radicalement 
toute matiere odorante.

Quelques jours apres, mon plan bien arrete, Lucie se 
remet en observation et ne tarde pas a m’annoncer une 
sortie. J’y comptais, car les Amazones manquent rare- 
ment d’aller en expedition dans les apres-midi lourdes et 
chaudes de juin et de juillet, surtout si le temps fait 
menace de devenir orageux. Les cailloux du Petit-Poucet 
jalonnent encore le trajet, sur lequel je choisis le point 
le plus favorable a mes desseins.
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Un tuyau de toile servant a 1’arrosage du jardin est 
fixe a l’une des prises d’eau du bassin; la vanne est 

• ouverte, et la route des fourmis se trouve coupee par un 
torrent continu de la largeur d’un bon pas et d’une lon- 
gueur illimitee. La nappe d’eau coule d’abord abondante 
et rapide, afin de bien laver le sol et de lui enlever tout 
ce qui pourrait etre odorant. Ce lavage a grandę eau dure 
pres d’un quartd’heure. Puis, quand les fourmis s’appro- 
chent, revenant du butin, je diminue la vitesse d’ecoule- 
ment et reduis 1’epaisseur de la nappe liquide pour ne 
pas outrepasser les forces de 1’insecte. Voiła 1’obstacle 
que les Amazones doivent franchir, s’il leur est absolu- 
ment necessaire de suivre la premier e piste.

Ici 1’hesitation est longue, les trainards ont le temps 
de rejoindre la tete de la colonne. Cependant ons’engage 
dans le torrent a la faveur de quelques graviers exondes; 
puis le fond manque, et le courant entraine les plus teme- 
raires, qui, sans lacher leur prise, s’en vont a la derive, 
echouent sur quelque haut-fond, regagnent la rive et 
recommencent leurs recherches d’un gue. Quelques fetus 
de paille apportśs par les eaux s’arretent ęa et la : ce sont 
des ponts branlants ou les fourmis s’engagent. Des 
feuilles seches d’olivier deviennent des radeaux avec car- 
gaison de passagers. Les plus vaillants, un peu par leurs 
propres manoeuvres, un peu par d’heureuses chances, 
gagnent, sans intermediaires, la rive opposee. J’en vois 
qui, entraines par le courant a deux ou trois pas de dis- 
tance, sur l’un et 1’autre rivage, semblent fort soucieux 
de ce qu’ils ont a faire. Au milieu de ce desordre de 
ł’armće en deroute, au milieu des perils de la noyade, 
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aucun ne lachę son butin. II s’en garderait bien : plutót 
la mort. Bref, le torrent est franchi tant bien que mai, et 
cela par la piste reglementaire.

L’odeur de la voie ne peutetre en cause, ce me semble, 
apres Fexperience du torrent, qui a lave le sol quelque 
temps a l’avance et qui d’ailleurs renouvelle ses eaux tant 
que dure la traversee. Examinons maintenant ce qui se 
passera lorsque l’odeur formique, s’il y en a une sur la 
piste, en effet, sera remplacee par une autre incompara- 
blement plus forte, et sensible a notre odorat, tandis que 
la premiere ne Fest pas, du moins dans les conditions 
que je discute ici.

Une troisieme sortie est epiee, et sur un point de la 
voie suivie, le sol est frotte avec quelques poignees de 
menthe que je viens de couper a 1’instant dans une plate- 
bande. Avec le feuillage de la meme plante, je recouvre 
la piste un peu plus loin. Les fourmis, revenant, traver- 
sent, sans paraitre preoccupees, la zonę frictionnee; elles 
hćsitent devant la zonę jonchee de feuilles, puis passent 
outre.

Apres ces deux experiences, celle du torrent qui lessive 
le sol, celle de la menthe qui en change 1’odeur, il n’est 
plus permis, je crois, d’invoquer Fodorat comme guide 
des fourmis rentrant au nid par la voie suivie au depart. 
D’autres epreuves acheveront de nous renseigner.

Sans rien toucher au sol, j’etale maintenant en travers 
de la piste d’amples feuilles de papier, des journaux que 
je maintiens avec quelques petites pierres. Devant ce 
tapis, qui change si completement 1’aspect de la route 
sans rien lui enlever de ce qui pourrait etre odorant, les 
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fourmis hesitent encore plus que devant tous mes autres 
artifices, meme le torrent. II leur faut des essais multi- 
plies, des reconnaissances sur les cótes, des tentatives 
en avant et des reculs reiteres, avant de se hasarder 
en plein sur la zonę inconnue. La bandę de papier 
est enfin franchie et le defile reprend comme d’habi- 
tude.

Une autre embuche attend plus loin les Amazones. J’ai 
coupe la piste par une mince couche de sable jaune, le 
terrain lui-meme etant grisatre. Ce changement de colo- 
ration suffit seul pour derouter un moment les fourmis, 
qui renouvellent ici, mais moins prolongees, leurs hesi- 
tations devant la zonę de papier. Finalement, 1’obstacle 
est franchi comme les autres.

Ma bandę de sable et ma bandę de papier n’ayant pas 
dissipe les effluves odorants dont la piste pourrait etre 
impregnće, il est d’evidence que, puisąue les memes hśsi 
tations, les memes arrets se reproduisent, ce n’est pas 
1’olfaction qui fait retrouver leur chemin aux fourmis, 
mais bel et bien la vue, car toutes les fois que je modifie 
1’aspect de la piste d’une faęon quelconque, par les ero- 
sions du balai, le flux de l’eau, la verdure de menthe, le 
tapis de papier, le sable d’une autre couleur que le sol, 
la colonne de retour fait halte, hesite et cherche a se 
rendre compte des changements survenus. Oui, c’est la 
vue, mais une vue tres myope pour laquelle quelques 
graviers deplaces changent 1’horizon. Pour cette courte 
vue, une bandę de papier, un lit de feuilles de. menthe, 
une couche de sable jaune, un filet d’eau, un labour par 
le balai, et des modifications moindres encore, transfor- 
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ment le paysage; et le bataillon, presse de rentrer au plus 
vite avec son butin, s’arrete anxieux devant ces parages 
inconnus. Si ces zones douteuses sont enfin franchies, 
c’est que, les tentatives se multipliant a travers les bandes 
modifiees, quelques fourmis finissent par reconnaitre, au 
dela, des points qui leur sont familiers. Sur la foi de ces 
clairvoyantes, les autres suivent.

La vue serait insuffisante si 1’Amazone n’avait en meme 
temps a son service la memoire precise des lieux. La 
memoire d’une fourmi! Qu’est-ce que cela pourrait bien 
etre? En quoi ressemble-t-elle a la notre? A ces ques- 
tions, je n’ai pas de reponse; mais quelques lignes me 
suffiront pour demontrer que 1’insecte a le souvenir assez 
tenace et tres exact des lieux qu’il a une fois visites. 
Voici ce dont j’ai ete temoin a bien des reprises. II arrive 
parfois que la fourmiliere pillee offre aux Amazones un 
butin supćrieur a celui que la colonne expeditionnaire 
peut emporter. Ou bien encore la region visitee est riche 
en fourmilieres. Une autre razzia serait nćcessaire pour 
exploiter a fond 1’emplacement. Alors une seconde expe- 
dition a lieu, tantót le lendemain, tantót deux ou trois 
jours plus tard. Cette fois, la colonne ne cherche plus en 
route, elle va droit au gite fertile en nymphes, et elle s’y 
rend exactement par la meme voie deja suivie. II m’est 
arrive d’avoir jalonne avec de petites pierres, sur une 
longueur d’une vingtaine de metres, le chemin suivi une 
paire de jours avant, et de surprendre les Amazones en 
expedition par la meme route, pierre par pierre. Elles 
vont passer par ici, elles vont passer par la, me disais-je 
d’apres les cailloux de repere; et, en effet, elles passaient 

rcin.org.pl



Ij8 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES

ici, elles passaient la, longeant ma pile de cailloux, sans 
ćcart notable.

A plusieurs jours d’intervalle, est-il permis d’admettre 
la persistance d’ćmanations odorantes repandues sur le 
trajet? Nul ne 1’oserait. C’est donc bien la vue qui guide 
les Amazones, la vue servie par la memoire des lieux. Et 
cette memoire est tenace jusqu’a conserver l’impression 
le lendemain et plus tard; elle est d’une fidelite scrupu- 
leuse car elle conduit la colonne par le meme sentier que 
la veille, a travers les accidents si varies du terrain.

Si les lieux lui sont inconnus, comment se comportera 
1’Amazone? Outre la memoire topographique, qui ne 
peut ici lui servir, la region ou je la suppose etant encore 
inexplorće, la fourmi possederait-elle la faculte directrice 
du Chalicodome, au moins dans de modestes limites, et 
pourrait-elle ainsi regagner sa fourmiliere ou sa colonne 
en marche ?

Toutes les parties du jardin ne sont pas egalement 
visitćes par la legion pillarde; la partie nord est exploitee 
de prćference, les razzias y etant sans doute plus fruc- 
tueuses. (Test donc au nord de leur caserne que les 
Amazones dirigent d’habitude leurs caravanes; tres rare- 
ment, je les surprends au sud. Cette partie du jardin leur 
est donc, sinon totalement inconnue, du moins bien 
moins familiere que 1’autre. Cela dit, voyons la conduite 
de la fourmi depaysee.

Je me tiens au voisinage de la fourmiliere; et quand la 
colonne revient de la chasse aux esclaves, je fais engager 
une fourmi sur une feuille morte que je lui presente. 
Sans la toucher, je la transporte ainsi a deux ou trois pas 
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seulement de son bataillon, mais dans la direction sud. 
Cela suffit pour la dćpayser, pour la desorienter totale- 
ment. Je vois l’Amazone, remise a terre, errer a l’aven- 
ture, toujours le butin entre les mandibules bien entendu; 
je la vois s’ćloigner en toute hate de ses compagnes, 
croyant les rejoindre; je la vois revenir sur ses pas, 
s’ecarter de nouveau, essayer a droite, essayer a gauche, 
tatonner dans une foule de directions sans parvenir a se 
retrouver. Ce belliqueux negrier, a la forte machoire, est 
perdu a deux pas de sa bandę. II me reste en memoire 
quelques-uns de ces egarćs qui, apres une demi-heure de 
recherches, n’avaient pu regagner la voie et s’en eloi- 
gnaient de plus en plus, toujours la nymphe aux dents. 
Que devenaient-ils, que faisaient-ils de leur butin? Je n’ai 
pas eu la patience de suivre jusqu’au bout ces stupides 
pillards.

Repetons l’experience mais en deposant 1’Amazone 
dans la region nord. Apres des hćsitations plus ou moins 
longues, des recherches tantót dans une direction et 
tantót dans une autre, la fourmi parvient a retrouver sa 
colonne. Les lieux lui sont connus.

Voila certes un hymenoptere totalement prive de cette 
sensibilite directrice dont jouissent d’autres hymenop- 
teres. II a pour lui la memoire des lieux et plus rien. Un 
ecart de deux a trois de nos pas suffit pour lui faire 
perdre la voie et 1’empecher de revenir parmi les siens; 
tandis que des kilometres, a travers des parages inconnus, 
ne mettent pas en dćfaut le Chalicodome. Je m’etonnais 
tantót que l’homme fut privó d’un sens merveilleux, 
apanage de quelques animaux. La distance enorme entre 
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les deux termes compares pouvait fournir matiere a 
discussion. Maintenant cette distance n’existe plus : il 
s’agit de deux insectes tres voisins, de deux hymenop­
teres. Pourquoi, s’ils sortent du meme moule, l’un a-t-il 
un sens que 1’autre n’a pas, un sens de plus, caractere 
bien autrement dominateur que les details de 1’organisa- 
tion? J’attendrai que les transformistes veuillent bien 
m’en donner raison valable.

Cette memoire des lieux, dont je viens de reconnaitre 
la tćnacite et la fidelite, a quel point est-elle souple pour 
retenir 1’impression? Faut-il a 1’Amazone des voyages 
reiteres pour savoir sa geographie; ou bien une seule 
expedition lui suffit-elle? Du premier coup, la ligne 
suivie et les lieux visites sont-ils graves dans le souvenir ? 
La Fourmi rousse ne se prete pas aux epreuves qui don- 
neraient la reponse : l’experimentateur ne peut decider 
si la voie ou la colonne expeditionnaire s’engage est par- 
courue pour la premiere fois; et puis il n’est pas en son 

pouvoir de faire adopter 
par la legion tel ou tel 
autre chemin. Quand elles 
sortent pour piller les four- 
milieres, les Amazones se 
dirigent a leur guise, et 
leur defile ne souffre pas 
notre intervention. Adres- 
sons-nous alors a d’autres 
hymenopteres.

Je choisis les Pompiles, dont les moeurs seront etudiees 
en detail dans un autre chapitre. Ce sont des chasseurs 

Pompile des chemins.
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d’araignees et des fouisseurs de terriers. Le gibier, nour- 
riture de la futurę larve, est d’abord capture et paralyse; 
la demeure est ensuite creusee. Comme la lourde proie 
serait grave embarras pour 1’hymenoptere en recherche 
d’un emplacement propice, 1’araignee est deposee en haut 
lieu, sur une touffe d’herbe ou de broussailles, a l’abri 
des maraudeurs, fourmis surtout, qui pourraient dete- 
riorer la precieuse piece en 1’absence du legitime posses- 
seur. Son butin etabli sur l’elevation de verdure, le Pom- 
pile cherche un lieu favorable et y creuse son terrier. 
Pendant le travail d’excavation, il revient de temps a 
autre a son araignee; il la mordille un peu, il la palpe 
comme pour se feliciter de la copieuse victuaille; puis il 
retourne a son terrier, qu’il fouille plus avant. Si quelque 
chose l’inquiete, il ne se borne pas a visiter son araignee : 
il la rapproche aussi un peu de son chantier de travail, 
mais en la deposant toujours sur la hauteur d’une touffe 
de verdure. Voila les manoeuvres dont il me sera facile de 
tirer parti pour savoir jusqu’a quel point la memoire du 
Pompile est flexible.

Pendant que l’hymenoptere travaille au terrier, je 
m’empare du gibier et le mets en lieu decouvert, distant 
d’un demi-metre de la premiere station. Bientót le Pom­
pile quitte le trou pour s’enquerir de sa proie, et va droit 
au point ou il l’avait laissee. Cette surete de direction, 
cette fidelite dans la memoire des lieux, peuvent s’expli- 
quer par des visites anterieures et reiterees. J’ignore ce 
qui s’est passe avant. Ne tenons compte de cette premiere 
expedition; les autres seront plus concluantes. Pour le 
moment, le Pompile retrouve, sans hesitation aucune, la 

n. u 
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touffe d’herbe ou gisait sa proie. Alors marches et contrę- 
marches dans cette touffe, explorations minutieuses, 
retours freąuents au point meme ou 1’araignee avait ete 
deposee. Enfin, convaincu qu’elle n’est plus la, l’hymć- 
noptere arpente les environs, i pas lents, les antennes 
palpant le sol. L’araignee est aperęue sur le point decou- 
vertouje l’avais misę. Surprisedu Pompile, qui s’avance, 
puis brusquement recule avec un haut-le-corps. Est-ce 
vivant? Est-ce mort? Est-ce bien la mon gibier? semble- 
t-il se dire. Mefions-nous!

L’hesitation n’est pas longue : le chasseur happe 1’arai- 
gnśe et 1’entraine a reculons, pour la deposer, toujours 
en haut lieu, sur une seconde touffe de verdure, distante 
de la premiere de deux a trois pas. Ensuite il revient au 
terrier, ou quelque temps il fouille. Pour la seconde fois, 
je deplace 1’araignee, que je depose a quelque distance, 
en terrain nu. C’estle moment pour apprecier la memoire 
du Pompile. Deux touffes de gazon ont servi de reposoir 
provisoire au gibier. La premiere, ou il est revenu avec 
tant de precision, 1’insecte pouvait la connaitre par ua 
examen un peu approfondi, par des visites reiterees qui 
m’echappent; mais la seconde n’a fait certainement en sa 
memoire qu’une impression superficielle. U l’a adoptee 
sans aucun choix ótudić; il s’y est arrete tout juste le 
temps necessaire pour hisser son araignee au sommet; il 
l’a vue pour la premiere fois, et il l’a vue a la hate, en pas- 
sant. Ce rapide coup d’oeilsuffira-t-il pour en garder exact 
souvenir? D’ailleurs, dans la mćmoire de 1’insecte, deux 
localites peuvent maintenant se brouiller; le premier repo­
soir peut etre confondu avec le sccond. O u ira le Pompile ?
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Nous allons le savoir : le voici quittant le terrier pour 
une nouvelle visite a 1’araignee. II accourt tout droit a la 
seconde touffe, ouil cherche longtemps sa proie absente. 
II sait tres bien qu’elle etait la, en dernier lieu, et non 
ailleurs; il persiste a l’y rechercher sans une seule fois 
s’aviser de revenir au premier reposoir. La premiere 
touffe de gazon ne compte plus pour lui, la seconde 
seule le preoccupe. Puis commencent des recherches aux 
environs.

Son gibier retrouvć sur le point denudeoii je l’avais mis 
moi-meme, 1’hymenoptere depose rapidement 1’araignee 
sur une troisieme touffe de gazon, et l’epreuve recom- 
mence. Cette fois, c’est a la troisieme touffe que le Pom- 
pile accourt quand il vient s’enquerir de son araignee; il 
y accourt sans hesitation, sans la confondre nullement 
avec les deux premieres, qu’il dedaigne de visiter, tant 
sa memoire est surę. Je continue de la meme faęon une 
paire de fois encore, et 1’insecte revient toujours au 
dernier reposoir, sans se preoccuper des autres. Je reste 
ćmerveille de la memoire de ce myrmidon. II lui sufiit 
d’avoir vu une fois, a la hate, un point qui ne differe en 
rien d’une foule d’autres, pour se le rappeler tres bien, 
malgre sa preoccupation de mineur, acharne a son travail 
sous terre. Notre memoire pourrait-elle toujours rivaliser 
avec la sienne? C’est fortdouteux. Accordonsa laFourmi 
rousse une memoire pareille, et ses peregrinations, ses 
retours au logis par la meme voie, n’auront plus rien 
d’inexplicable.

Des epreuves de ce genre m’ont fourni quelques autres 
resultats dignes de mention. Quand il est convaincu., par 
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des explorations difficiles a lasser, que 1’araignće n’est 
plus sur la touffe ou il l’avait dćposće, le Pompile, 
disons-nous, la recherche dans le voisinage et la retrouve 
assez aisement, car j’ai soin de la placer moi-meme en 
lieu decouvert. Augmentons un peu la difficulte. Du bout 
du doigt, je fais une empreinte sur le sol, et au fond de 
la petite cavite, je dćpose 1’araignee, que je recouvre 
d’une mince feuille. Or, il arrive a Fhymenoptere, en 
quete de son gibier ćgare, de traverser cette feuille, d’y 
passer et d’y repasser sans avoir soupęon que 1’araignće 
est dessous, car il va plus loin continuer ses vaines 
recherches. Ce n’est donc pas 1’odorat qui le guide, mais 
bien la vue. De ses antennes pourtant il palpe sans cesse 
le sol. Quel peut etre le role de ces organes? Je 1’ignore, 
tout en affirmant que ce ne sont pas des organes olfactifs. 
UAmmophile, en quete de son ver gris, m’avait dej& 
conduit a la meme affirmation; j’obtiens maintenant une 
demonstration experimentale qui me semble decisive. 
J’ajoute que le Pompile a la vue tres courte : souvent il 
passe a une paire de pouces de son araignee sans 1’aper- 
cevoir.
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FRAGMENTS SUR LA PSYCHOLOGIE
DE UINSECTE

Le laudator temporis acti est malvenu : le monde 
marche. Oui, mais quelquefois a reculons. En mon jeune 
temps, dans des livres de quatre sous, on nous enseignait 
que 1’homme est un animal raisonnable; aujourd’hui, 
dans de savants volumes, on nousdemontre que laraison 
humaine n’est qu’un degró plus śleve sur une ćchelle 
dont la base descend jusque dans les bas-fonds de l’ani- 
malitć. II y a le plus et le moins, il y a tous les ćchelons 
intermediaires, mais nulle part de brusque solution de 
continuitć. Cela commence par zero dans la glaire d’une 
cellule, et cela s’eleve jusqu’au puissant cerveau d’un 
Newton. La noble facultó dont nous etions si fiers est un 
apanage zoologique. Tous en ont leur part, grandę ou 
petite, depuis Katome anime jusqu’a l’anthropoide, la 
hideuse caricature de 1’homme.

II m’a toujours paru que cette theorie ćgalitaire faisait 
dire aux faits ce qu’ils ne disaient pas; il m’a paru que, 
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pour obtenir la plaine, on abaissait la cime, 1’homme, et 
Fon exhaussait la vallee, 1’animal. A ce nivellement, je 
desirerais quelques preuves; et n’en trouvant pas dans 
leslivres, ou n’en trouvantque de douteuses, tres sujettes 
a discussion, j’observe moi-meme pour me former une 
conyiction, je cherche, j’experimente.

Pour parler surement, il convient de ne pas sortir de 
ce que Fon sait bien. Je commence a connaitre passable- 
ment 1’insecte depuis une quarantaine d’annees que je le 
frćquente. Interrogeons 1’insecte, non le premier venu, 
mais le mieux doue, Fhymćnoptere. Je fais la part belle 
a mes contradicteurs. Ou trouver animal plus riche de 
talents?Il semble qu’en le creant, la naturę s’est complue 
a donner la plus grandę somme d’industrie a la moindre 
masse de matiere. L’oiseau, le merveilleux architecte, 
peut-il comparer son travail avec 1’ćdifice de FAbeille, ce 
chef-d’oeuvre de haute geometrie? L’homme lui-meme 
trouve en lui des ćmules. Nous batissons des villes, 
Fhymćnoptere construit des cites; nous avons des servi- 
teurs, il a les siens; nous elevons des animaux domes- 
tiques, il ćleve ses animaux a sucre ; nous parquons des 
troupeaux, il parque ses vaches laitieres, les pucerons; 
nous avons renonce aux esclaves, lui continue sa traite 
des noirs.

Eh bien! ce raffinć, ce privilćgie, raisonne-t-il? Lec- 
teur, contenez votre sourire : cest ici chose tres grave, 
bien digne de nos móditations. S’occuper de la bete, cest ? 
agiter 1’interrogation qui nous tourmente : Que sommes- 
nous? D’ou venons-nous? Donc, que se passe-t-il dans 
ce petit ceryeau d’hymćnoptere? Y a-t-il la des facultes 
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soeurs des nótres, y a-t-il une pensee? Quel probleme, si 
nous pouvions le resoudre; quel chapitre de psychologie, 
si nous pouvions lecrire! Mais a nos premieres recherches, 
le mysterieux va se dresser, impenetrable, soyons-en 
convaincus. Nous sommes incapables de nous connaitre 
nous-memes; que sera-ce si nous voulons sonder 1’intel- 
lect dautrui? Tenons-nous pour satisfaits si nous parve- 
nons a glaner quelques parcelles de verite.

Qu’est-ce que la raison? La philosophie nous en don- 
nerait des definitions savantes. Soyons modestes, tenons- 
nous-en au plus simple : il ne s’agit que de la bete. La 
raison est la faculte qui rattache l’effet a sa cause, et 
dirige l’acte en le conformant aux exigences de 1’acci- 
dentel. Dans ces limites, 1’animal est-il apte a raisonner; 
sait-il a unpourquoi associer un parce que et se comporter 
apres en consequence; sait-il devant un accident changcr 
sa ligne de conduite?

L’histoire est peu riche en documents propres a nous 
guider en cette question; et ceux qu’on trouve ćpars dans 
les auteurs peuvent rarement supporter un severe examen. 
L’un des plus remarquables que je connaisse est fourni 
par Źrasme Darwin, dans son livre Zoonomia. II s’agit 
d une Guepe qui vient de capturer et de tuer une grosse 
mouche. Le vent souffle, et le chasseur embarrasse dans 
son essor par la trop grandę surface du gibier, met pied 
a terre pour amputer le ventre, la tete et puis les ailes; 
il part emportant le seul thorax, qui donnę moins de 
prise au vent. A s’en tenir au fait brut, il y a bien la, j’en 
conviens, apparence de raison. La Guepe parait saisir le 
rapport de l’effet a la cause. L’effet, c’est la resistance 
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eprouveedans 1’essor; la cause, c’est 1’etendue de la proie 
aux prises avec l’air. Conclusion tres logiąue : il faut 
diminuer cette etendue, retrancher Fabdomcn, la tete, les 
ailes surtout, et la resistance s’amoindrira *.

Mais cet enchainement d’idees, si rudimentaire qu’il 
soit, se fait-il en realite dans 1’intellect de 1’insecte? Je 
suis convaincu du contraire, et mes preuves sont sans 
replique. Dans le premier volume de ces Sowuenirs, 
j’ai demontre experimentalement que la Guepe d’Erasme 
Darwin ne faisait qu’obeir a son intellect habituel, qui est 
de depecer le gibier saisi et de ne garder que la partie la 
plus nutritive, le thorax. Que le temps soit parfaitement 
calme ou que le vent souffle, dans 1’abri d’un epais fourre

i. J’effacerais volontiers, si fen avais la possibilitfe, quelques 
lignes un peu vives que je me suis permises dans le premier yolume 
de ces Souvenirs\ mais scripta manent, et je ne peux que rfeparer 
ici, dans une notę, 1’erreur oh je suis tombó. Sur la foi de Lacor- 
daire, qui, dans son introduction a 1’Entomologie, rapporte l’obser- 
vation d’Erasme Darwin, je croyais qu’un Sphex etait donnó comme 
le heros de 1’histoire. Pouvais-je faire autrement, n’ayant pas d’autre 
livre sous les yeux; pouvais-je soupęonner qu’un entomologiste de 
ce merite fut capable d’une mśprise qui remplace une Guepe par 
un Sphex. Avec ces donnóes, ma perplexite fut grandę. Un Sphex 
capturant une mouche, c’ótait impossible, et je le reprochais a 
1’historien. Qu’avait donc vu le savant anglais! La logique aidant, 
j’affirmais que c’ótait une Guepe, et je ne pouvais rencontrer plus 
juste. Ch. Darwin, en effet, m’apprit plus tard que son grand-pere 
avait dit a wasp, dans son livre Zoonomia. Si la rectification hono- 
rait ma perspicacite, elle ne m’etait pas moins tres penible, car j’avais 
ómis des soupęons sur la clairvoyance de l’observateur, soupęons 
injustes ou m’avait entrainó l’infidćlitó du traducteur. Que cette notę 
remette dans les limites convenables les affirmations de ma bonne 
foi surprise. Je fais hardiment la guerre aux idees que je crois 
fausses; mais Dieu me gardę de la faire jamais i ceux qui les sou- 
tiennent.
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comme en plein air, je vois 1’hymenoptere procćder au 
triage del’arideet du succulent; je le vois rej eter les pattes, 
les ailes, la tete, le ventre, et ne garder que la poitrine 
pour lamarmelade destinee aux larves. Que signifie alors 
ce depecement en faveur de la raison, lorsque le vent 
souffle?Il ne signifie rien du tout, car il aurait egalement 
lieu dans un calme parfait. Żrasme Darwin s’est trop 
presse dans sa conclusion, produit des vues de son esprit 
et nullement de lalogique des choses. S’il s’etait au prea- 
lable informe des habitudes de la Guepe, il n’aurait pas 
donnę comme argument serieux un fait sans rapport 
aucun avec la grave question de la raison des betes.

Je suis revenu sur cet exemple pour montrer a quelles 
difficultes se heurte celui qui se borne a des observations 
fortuites, seraient-elles faites avec soin.il ne convient pas 
de compter sur un heureux hasard, unique peut-etre. II 
faut multiplier les observations, les contróler l’une par 
1’autre; il faut provoquer les faits, s’enquerir de ceux qui 
suivent, demeler leur enchainement; alors, seulement 
alors, et avec beaucoup de reserve, il est permis d’emettre 
quelques vues dignes de foi. Je ne trouve nu Ile part des 
documents recueillis dans des conditions pareilles; aussi, 
malgrć tout mon dćsir, m’est-il impossible d’ćtayer, sur 
le temoignage d’autrui, le peu que j’ai reconnu moi- 
meme.

Mes Chalicodomes, avec leurs nids appendus aux 
parois du porche dont j’ai parlć, se pretaient a Pexpćri- 
mentation suivie mieux que tout autre hymćnoptere. Je 
les avais la, dans ma demeure, sous mes yeux a toute 
heure du jour, aussi longtemps que je le desirais. II 
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m’ćtait loisible d’en suivre les actes dans tous leurs details 
et de conduire a bonne fin une ćpreuve si longue qu’elle 
fut; leur nombre d’ailleurs me permettait de renouveler 
mes essais jusqu’a parfaite conviction. Les Chalicodomes 
me fourniront donc encore les materiaux de ce chapitre.

Quelques mots sur les travaux avant de commencer. 
Le Chalicodome des hangars utilise d’abord les vieilles 
galeries du gateau de terre, galeries dont il abandonne 
dćbonnairement une partie a deux Osmies, ses gratuits 
locataires : 1’Osmie a trois cornes et 1’Osmie de Latreille. 
Ces vieux corridors, qui epargnent le travail, sont 
recherchćs; mais il n’y en a pas beaucoup de libres, les 
Osmies plus precoces etant deja maitresses de la plupart; 
aussi commence bientót la construction de nouvelles 
cellules, maęonnees a la surface du gateau, qui de la 
sorte augmente chaque annee en epaisseur. L’edifice 
®ellulaire n’est pas bati en une seule fois : le mortier et 
le miel alternent a diverses reprises. La maęonnerie 
debute par une sorte de petit nid d’hirondelle, par un 
demi-godet dont 1’enceinte se complete par la paroi lui 
servant d’appui. Figurons-nous une cupule de gland par- 
tagee en deux et soudee a la surface du gateau; voila le 
recipient assez avance pour un commencement d’apport 
de miel.

L’abeille alors laisse le mortier et s’occupe de la recolte. 
Apres quelques voyages d’approvisionnement, le travail 
de maęonnerie recommence, et de nouvelles assises 
exhaussent les bords du godet, qui devient apte a recevoir 
provisions plus abondantes. Puis, nouveau changement 
demetier; le maęon se fait recolteur. Un peu plus tard,
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ie rćcolteur redevient maęon; et ces alternatives se renou- 
vellent jusqu’a ce que la cellule ait la hauteur reglemen- 
taire et possede la quantite de miel necessaire a la larve. 
Ainsi reviennent tour a tour, plus ou moins nombreux 
dans chaque sćrie, les voyages au sentier aride, ou le 
ciment se rćcolte et se gache, et les voyages aux fleurs, ou 
le jabot se gonfle de miel et le ventre s’enfarine de pollen.

Vient enfin le moment de la ponte. On voit 1’abeille 
arriver avec une pelote de mortier. Elle donnę un coup 
d’oeil a la cellule pour s’enqućrir si tout est en ordre; 
elle y introduit 1’abdomen et la ponte se fait. A 1’instant, 
la pondeuse met les scellćs au logis; avec sa pelote de 
ciment, elle ciot 1’orifice, et menage si bien la matiere, 
que le couvercle est faęonne au complet dans cette pre­
mierę seance; il ne lui manque que d’£tre śpaissi, conso- 
lide par de nouvelles couches, oeuvre qui presse moins et 
se fera tantót. Ce qui est pressant, parait-il, aussitót 
općrć le dćpót sacre de l’oeuf, c’est de fermer la cellule et 
d’ćviter ainsi des visites malintentionnćes en 1’absence 
de la mere. L’abeille doit avoir de graves motifs de hater 
ainsi la cloture. Qu’adviendrait-il si, la ponte faite, elle 
laissait le logis ouvert et s’en allait a la carriere de 
ciment chercher de quoi murer la porte? Quelque larron 
surviendrait peut-etre, qui remplacerait l’ceuf du Chalico­
dome par le sień. Nous verrons que de tels larcins ne sont 
pas supposition gratuite. Toujours est-il que la maęonne 
ne pond jamais sans avoir aux mandibules la pelote de 
mortier necessaire pour la construction immediate de 
1’opercule. L’oeuf cheri ne doit pas rester un seul instant 
expose aux convoitises des maraudeurs.

rcin.org.pl



172 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

A ces renseignements je joindrai quelques aperęus 
gćneraux qui faciliteront 1’intelligence de ce qui va 
suivre. Tant qu’il reste dans les conditions normales, 
1’insecte a ses actes tres rationnellement calculćs en vue 
du but a obtenir. Quoi de plus logique, par exemple, que 
les manoeuvres de 1’hymenoptere giboyeur paralysant sa 
proie pour la conserver fraiche a sa larve, et donner a 
celle-ci nćanmoins pleine securite? (Test superieurement 
rationnel; nous ne trouverions pas mieux; et cependant 
1’insecte n’agit pas ici par raison. S’il raisonnait sa chi­
rurgie, il serait notre superieur. II ne viendra a 1’esprit 
de personne que 1’animal puisse, le moins du monde, se 
rendre compte de ses savantes vivisections. Ainsi, tant 
qu’il ne sort pas de la voie a lui tracee, 1’insecte peut 
accomplir les actes les plus judicieux sans que nous 
soyons en droit d’y voir la moindre intervention de la 
raison.

Qu’adviendrait-il dans des circonstances accidentelles? 
Ici deux cas sont formellement a distinguer si nous ne 
voulons nous exposer a de fortes meprises. Et d’abord 
1’accident survient dans un ordre de choses dont 1’insecte 
est en ce moment occupe. En ces conditions, 1’animal est 
capable de parer a l’accident; il continue, sous une formę 
similaire, le travail auquel il se livrait; il reste, enfin, 
dans son etat psychique actuel. En second lieu, l’accident 
a rapport a un ordre de choses qui remonte plus haut, il 
a trait a une oeuvre finie dont 1’insecte n’a plus normale- 
ment A s’occuper. Pour parer a cet accident, 1’animal 
aurait a remonter son courant psychique, il aurait a 
refaire ce qu’il a fait tantót pour se livrer apres a autre
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chose. L’insecte en est-il capable; saura-t-il laisser 
1’actuel pour revenir sur le passe, s’avisera-t-il de revenir 
sur un travail beaucoup plus urgent que celui dont il est 
occupe? La vraiment seraient des preuves d’un peu de 
raison. C’est ce que l’experimentation decidera.

Voici d’abord quelques faits rentrant dans le premier 
cas :

Un Chalicodome vient de terminer la premiere couche 
du couvercle de la cellule. II est partia larecherche d’une 
autre pelote de mortier pour consolider l’ouvrage. En 
son absence, je perce 1’opercule avec une aiguille et j’y 
fais large breche interessant la moitie de l’ouverture. 
L’insecte revient et repare parfaitement le degat. Occupć 
d’abord du couvercle, il continue son travail en reparant 
ce couvercle.

Un second en est aux premieres assises de sa maęon- 
nerie. La cellule n’est encore qu’un godet de peu de pro- 
fondeur sans provision aucune. Je perce largement le 
fond de la tasse et 1’insecte s’empresse de boucher le trou. 
II batissait, et il se detourne un peu pour continuer de 
batir. Sa reparation est une suitę du travail qui 
1’occupait.

Un troisieme a depose 1’oeuf et ferme la cellule. Tandis 
qu’il est alle chercher une nouvelle provision de ciment 
pour mieux murer la porte, je pratique une large breche 
immćdiatement au-dessous du couvercle, breche trop 
haut placee pour que le miel s’ecoule. L Insecte, arrivant 
avec du mortier non destine a pareil ouvrage, voit son 
pot ćgueule et le remet tres bien en etat. Voila une 
prouesse comme je n’en ai pas vu souvent d’aussi judi-
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cieuse. Tout bien considere cependant, ne prodiguons 
pas la louange. L’insecte clóturait. A son retour, il voit 
une fente, pour lui mauvais joint qui lui a d’abord 
echappe; il complete son travail actuel en donnant mieux 
le joint.

De ces trois exemples, que j’extrais d’un grand nombre 
d’autres plus oumoins pareils, il resulte que 1’insecte sait 
faire face a l’accidentel pourvu que le nouvel acte ne sorte 
pas de l’ordre de choses qui Foccupe en ce moment. 
Affirmerons-nous la raison? Et pourquoi! L’insecte 
persiste dans le m&ne courant psychique, il continue son 
acte, il fait ce qu’il faisait avant, il retouche ce qui pour 
lui n’est qu’une maladresse dans l’oeuvre presente.

Voici du reste qui changerait du tout au tout nos 
appreciations si l’idee nous venait de voir dans ces 
breches reparees un ouvrage dietę par la raison. — 
Soient, en premier lieu, des cellules pareilles a celles de 
la seconde experience, c’est-a-dire ebauchees sous formę 
de godet de peu de profondeur, mais contenant deja du 
miel. Je les perce au fond d’un trou par lequel les provi- 
sions suintent et se perdent. Leurs proprietaires rócol- 
tent. — Soient, d’autre part, des cellules a peu pres 
achevees et dont l’approvisionnement est tres avance. Je 
les perce de meme au fond et donnę issue au miel qui 
degoutte peu a peu. Leurs proprietaires maęonnent.

D’apres ce qui precede, le lecteur s’attend peut-ótre a 
une róparation immediate, reparation tres urgente, car il 
y va du salut dc la larve futurę. Qu’on se detrompe : les 
voyages se multiplient et alternent tantót pour la patee, 
tantót pour le mortier, et aucun des Chalicodomes ne
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s’occupe de la desastreuse breche. Celui qui recoltait 
continue a recolter, celui qui batissait une nouvelle 
assise procede a 1’assise suivante, comme si rien d’extra- 
ordinaire ne se passait. Enfin, si les cellules eventrees 
sont assez elevćes et contiennent provision suffisante, 
1’insecte depose son oeuf, met une porte au logis et passe 
a des fondations nouvelles sans porter remede a la fuite 
du miel. Deux outroisjours apres, ces cellules ont perdu 
tout leur contenu, qui formę longue trainee a la surface 
du gateau.

Est-ce par defaut d’intellect que 1’abeille laisse le miel 
se perdre? Ne serait-ce pas plutót par impuissance ? II 
pourrait se faire que le mortier dont la maęonne dispose 
ne fut pas apte a faire prise sur les bords d’un trou 
englue de miel. Celui-ci peut-etre empecherait le ciment 
de s’adapter & 1’orifice; et alors l’inaction de 1’insecte 
serait resignation a un mai irrćparable. Informons-nous 
avant de rien conclure. — Avec des pinces, j’enleve a 
une abeille sa pelote de mortier et je l’applique contrę 
le trou d’ou le miel suinte. Ma reparation obtient un 
plein succes, quoiqueje nepuisseme flatter de rivaliser 
d’adresse avec la maęonne. Pour un travail fait de maia. 
d’homme, c’est tres acceptable. Ma truelle de mortier fait 
corps avec la paroi eventree, elle durcit comme d’habi- 
tude et le miel ne coule plus. Voila qui est bien. Que 
serait-ce si le travail avait etó fait par 1’insecte, doue 
d’outils d’exquise precision ? Si le Chalicodome s’abstient, 
ce n’est donc pas impuissance de sa part, ce n’est pas 
dćfaut de qualites convenables dans la matiere employee.

Une autre objection se presente. N’est-ce pas aller trop
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loin que d’admettre dans 1’intellect de 1’insecte cette 
liaison d’idees : le miel coule parce que la cellule est 
trouee; pour 1’empecher de se perdre, il faut boucher le 
trou. Tant de logique excede peut-etre sa pauvre petite 
cervelle. Et puis le trou ne se voit pas, il est masque par 
le miel qui degoutte. La cause de 1’ecoulement est une 
inconnue; et remonter de la fuite du liquide a cette 
cause, la breche du recipient, est pour 1’insecte un rai- 
sonnement trop ćleve.

Une cellule a l’etat de godet rudimentaire et sans appro- 
visionnement, est percee a la base d’un trou de trois a 
quatre millimetres d’ampleur. Peu d’instants apres, cet 
orifice est bouche par la maęonne. Deja nous avons 
assiste a semblable reparation. Cela fait, 1’insecte se met 
a approvisionner. Je refais le trou au meme point. Par 
cette ouverture le pollen ruisselle et tombe a terre lorsque 
1’hymenoptere brosse dans la cellule son premier apport. 
Le degat est certainement reconnu. En plongeant la tete 
au fond du godet pour s’informer de ce qu’elle vient 
d’emmagasiner, l’abeille engage les antennes dans l’ori- 
fice artificiel, qu’elle palpe, qu’elle explore, qu’elle ne 
peut manquer de voir.

J’aperęois les deux filets explorateurs qui s’agitent hors 
du trou. L’insecte reconnait la breche, c’est indubitable. 
II part. De son expedition actuelle ra-pportera-t-il du 
mortier pour reparer le pot perce, comme il vient de le 
faire quelques instants avant ?

Nullement. II revient avec des provisions, il degorge 
son miel, il brosse son pollen, il mixtionne la matiere. La 
patee, visqueuse et peu fluide, obstrue la breche et suinte
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difficilement. Avec une meche de papier roule, je degage 
le trou, qui reste librement ouvert et a travers lequel le 
jour se voit tres bien, dans un sens comme dans 1’autre. 
Je renouvelle mes coups de balai toutes les fois qu’il en 
est besoin a mesure que de nouvelles provisions sont 
apportees; je nettoie l’ouverture tantót en 1’absence de 
l’abeille, tantót en sa presence lorsqu’elle travaille a sa 
mixtion. Ce qui se passe d’insolite dans le magasin deva- 
lise par la base ne peut lui ćchapper, non plus que la 
breche maintenue ouverte au fond de la cellule. Malgrć 
tout, pendant trois heures consecutives j’assiste a cet 
etrange spectacle : 1’hymenoptere, tres actif pour son 
actuel travail, neglige de mettre un tampon a ce tonneau 
des Danaides. II s’obstine a vouloir remplir son recipient 
percć, d’ou les provisions disparaissent aussitót deposees. 
II alterne a diverses reprises le travail de maęon et le 
travail de recolteur; il exhausse par de nouyelles assises 
les bords de la cellule; il apporte des provisions que je 
continue a soustraire pour laisser la breche toujours en 
evidence. II fait sous mes yeux trente-deux voyages, 
tantót pour le mortier et tantót pour le miel, et pas une 
fois il ne s’avise de remedier a la fuite du fond de son 
pot.

A cinq heures du soir, les travaux cessent. Ils sont 
repris le lendemain. Cette fois je neglige le nettoyage de 
1’orifice artificiel et laisse la patee suinter d’elle-meme 
peu a peu. Finalement 1’oeuf est pondu et la porte scellće, 
sans que l’abeille ait rien fait en vue de la ruineuse 
breche. Un tampon lui serait pourtant chose aisće; une 
pelote de son mortier suffirait. D’ailleurs, quand le 

12n.
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godet ne contenait encore rien, n’a-t-elle pas a 1’instant 
bouche le tron que je venais de faire? Cette reparation 
du debut, pourquoi n’est-elle pas renouvelee? Ici se 
montre en pleine lumiere 1’impossibilite ou est 1’animal 
de remonter un peu le cours de ses actes. Lors de la 
premiere breche, le godet etait vide et 1’insecte batissait 
les premieres assises. L’accident survenu par mon inter- 
vention interessait la partie du travail dont 1’hymćnop- 
tere etait occupe a 1’instant meme; c’etait un vice de 
construction comme il peut s’en presenter naturellement 
dans des assises recentes, qui n’ont pas eu le temps de 
durcir. En corrigeant ce vice, le maęon n’est pas sorti 
de son travail actuel.

Mais, unefois l’approvisionnement commence, le godet 
initial est bien fini, et quoi qu’il arrive, 1’insecte n’y tou- 
chera plus. Le recolteur continuera la recolte, bien que 
le pollen ruisselle a terre par le pertuis. Tamponner cette 
breche, ce serait changer de metier, et pour le moment 
1’insecte ne le peut. C’est le tour du miel et non pas du 
mortier. La-dessus la regle est immuable. Un moment 
vient, plus tard, ou la recolte est suspendue et la maęon- 
nerie reprise. L’ćdifice doit s’exhausser d’un etage. Rede- 
venue maęonne, gachant de nouveau du ciment, 1’abeille 
słoccupera-t-elle de la fuite du fondPPas davantage. Ce 
qui l’occupe maintenant, c’est le nouvel etage, dont les 
assises seraient aussitót reparees s’il y survenait du 
degat; mais quant a 1’etage du fond, il est trop vieux 
dans 1’ensemble de l’oeuvre, il remonte trop loin dans le 
passe et l’ouvriere n’y fera pas de retouches, meme en 
grave peril.
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Du reste, l’etage actuel et ceux qui lui succederont 
auront le meme sort. Sous la surveillance vigilante de 
rinsecte tant qu’ils sont en construction, ils sont oublies 
et laissćs en ruinę une fois construits. En voici un 
exemple frappant. Sur une cellule complete en hauteur, 
je pratique dans la region moyenne et au-dessus du 
miel, une fenetre presque aussi grandę que l’ouverture 
naturelle. Quelque temps encore 1’abeille apporte des 
provisions, puis elle pond. Par 1’ample fenetre, je vois 
deposer 1’oeuf sur la patee. L’insecte travaille ensuite a 
1’opercule, qu’il retouche a petits coups, avec les soins 
les plus minutieux, tandis que la breche reste beante. II 
bouche scrupuleusement sur le couvercle tout porę ou 
pourrait s’engager un atome, et il laisse la grandę ouver- 
ture qui livre le logis au premier venu. A plusieurs 
reprises, il vient a cette breche, il y plonge la tete, il 
l’examine, il l’explore des antennes, il en mordille les 
bords. Et c’est tout. La cellule eventree restera ce qu’elle 
est, sans une truelle de mortier de plus. La partie com- 
promise datę de trop loin pour qu’il vienne A 1’hymćnop- 
tere l’idee de s’en occuper.

C’en est assez, je crois, pour montrer 1’impuissance 
psychiąue de 1’insecte devant 1’accidentel. Cette impuis- 
sance est confirmee par la repetition de l’epreuve, condi- 
tion de toute bonne experience; mes notes abondent en 
exemples analogues 4 ceux que je viens d’exposer. Les 
rapporter, ce serait se redire; je les neglige pour abreger.

L’epreuve repetće ne suffit pas, il faut aussi l’epreuve 
variee. Examinons donc 1’intellect de 1’insecte sous un 
autre point de vue. II s’agit de 1’introduction de corps 

rcin.org.pl



180 SOWENIRS ENTOMOLOGIQUES

śtrangers dans la cellule. L’Abeille maęonne, comme 
tous les hymenopteres du reste, est une mćnagere de 
scrupuleuse proprete. Dans son pot a miel, aucune souil- 
lure n’est permise; a la surface de sa marmelade, aucun 
grain de poussiere n’est tolere. Et pourtant, avec son 
recipient ouvert, la precieuse patee est exposće a des 
accidents. Les ouvrieres des cellules d’en haut peuvent 
laisser tomber par mćgarde un peu de mortier dans les 
cellules inferieures; la proprićtaire elle-meme, quand elle 
travaille a 1’agrandissement du pot, court risque de laisser 
choir sur les provisions un granule de ciment. Un mou- 
cheron, attire par l’odeur, peut venir s’engluer dans le 
miel; des rixes entre voisines qui mutuellement se genent, 
peuventy faire voler de la poussiere. Tout cela doit dis- 
paraitre, et a 1’instant, pour que la larve plus tard ne 
trouve pas bouchee grossićre sous sa delicate mandibule. 
Donc les Chalicodomes doivent savoir expurger la cellule 
de tout corps etranger. Et ils le savent tres bien, en effet.

Je depose a la surface du miel cinq ou six petits bouts 
de paille d’un millimetre de longueur. Pose etonnee de 
1’insecte qui, revenant, voit ces objets. Dans son magasin, 
jamais ne s’etaient amassćes tant de balayures. L’abeille 
retire les bouts de paille un a un, jusqu’au dernier, et 
chaque fois va les rej eter au loin. Effort enormement dis- 
proportionnć avec le deblai : je la vois s’elever par-dessus 
le płatane voisin, a une dizaine de metres de hauteur, et 
s’en aller par dela rej eter la charge, un atome. Elle crain- 
drait d’encombrer la place en laissant tomber son bout 
de paille a terre, au-dessous du gateau. II faut porter 
cela tres loin.
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Je mets sur la patee un oeuf de Chalicodome pondu 
sous mes yeux dans une cellule voisine. L’abeille l’extrait 
et va le rejeter au loin, comme les bouts de paille de 
tantót. Double consćquence pleine d’interet. D’abord cet 
oeuf precieux, pour l’avenir duquel 1’abeille s’extćnue, 
est chose sans valeur, encombrante, odieuse, provenant 
d’une autre. L’oeuf de soi-meme est tout; 1’oeuf de sa voi- 
sine n’est rien. Qa se jette a la voirie, comme une ordure. 
L’individu, si zćle pour sa familie, est d’une atroce indif- 
ference pour le reste de sa race. Chacun pour soi. En 
second lieu, je me demande, sans pouvoir trouver encore 
une reponse & ma question, comment s’y prennent cer- 
tains parasites pour faire profiter leur larve des provisions 
amassćes par le Chalicodome. S’ils s’avisent de pondre 
leur oeuf sur la patee de la cellule ouverte, l’abeille, le 
voyant, ne manąuera pas de le rejeter; s’ils s’avisent d’y 
pondre aprćs la proprietaire, ils ne le peuvent car celle- 
ci mure la porte aussitót la ponte faite. Curieux probleme 
rćservć aux recherches futures.

Enfin, j’implante dans la patee un bout de paille de 
deux a trois centimćtres de longueur et qui dćpasse 
amplement les bords de la cellule. L’insecte l’extrait A 
grands efforts en tirant de cóte; ou bien, s’aidant des 
ailes, il tire de haut. II part comme un trait avec la paille 
engluee de miel, et va la rejeter au loin, par-dessus le 
płatane.

C’est ici que les affaires se compliquent. J’ai dit qu’au 
moment de pondre, le Chalicodome arrive avec une pelote 
de mortier, qui doit servir a confectionner aussitót la 
clóture du logis. L’insecte, les pattes de devant appuyees 
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sur la margelle, introduit 1’abdomen dans la cellule; il a 
aux dents le mortier pręt. L’oeuf depose, il sort et se 
retourne pour murer la porte. Je 1’eloigne un peu etj’im- 
plante & 1’instant ma paille comme ci-dessus, paille qui 
deborde de prćs d’un centimetre. Que va faire 1’insecte? 
Lui, si scrupuleux a dćbarrasser le logis d’un grain de 
poussiere, va-t-il extraire cette poutre, cause certaine de 
ruinę pour la larve, dont elle genera la croissance ? II le 
pourrait, car tout a l’heure, nous l’avons vu retirer et 
rejeter au loin un pareil sołiveau.

II le pourrait et ne le fait. II ciot la cellule, il maęonne 
le couvercle, il scelle la paille dans 1’ćpaisseur du mor­
tier. D’autres voyages sont faits, assez nombreux, pour 
le ciment necessaire a la consolidation de l’opercule. 
Chaque fois, la maęonne applique la matiere avec les 
soins les plus minutieux sans se preoccuper de la paille. 
J’obtiens ainsi, coup sur coup, huit cellules closes dont le 
couvercle est surmonte d’un mat, bout de la paille qui 
deborde. Quelle preuve d’un obtus intellect!

Ce resultai merite examen attentif. Au moment ou 
j’implante ma solive, 1’insecte a les mandibules occupćes; 
elles tiennent la pelote de mortier destinee a la cloture. 
L’outil d’extraction n’etant pas librę, l’extraction ne se 
fait pas. Je m’attendais a voir 1’abeille abandonner son 
mortier et proceder alors & l’enlevement de la piece 
encombrante. Une truelle de mortier de plus ou de moins 
n’est pas grave affaire. J’avais deja reconnu que pour en 
cueillir une, il faut a mes Chalicodomes un voyage de 
trois a quatre minutes. Les voyages pour le pollen durent 
davantage, de dix a quinze minutes. Jetcr la sa pelote,
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happer la paille avec les mandibules maintenant libres, 
l’enlever, recolter nouvelle provision de ciment, c’etait 
en tout une perte de cinq minutes au plus. L’insecte en a 
decide autrement. II ne veut, il ne peut abandonner sa 
pelote; et il 1’utilise. La larve perira de ce coup de truelle 
intempestif, n’importe : c’est le moment de murer la 
porte, et la porte est murće. Une fois les mandibules libres, 
l’extraction pourrait se tenter, dut le couvercle tomber en 
ruines. L’abeille s’en gardę bien : elle continue son 
apport de ciment et paracheve religieusement le cou- 
▼ercle.

On pourrait se dire encore : obligće d’aller en quete 
de nouveau mortier apres 1’adandon du premier pour 
retirer la paille, 1’abeille laisserait Toeuf sans surveil- 
lance, extremitó a laquelle la mere ne peut se resoudre. 
Que ne depose-t-elle alors la pelote sur la margelle de la 
cellule? Les mandibules libres enleveraient la solive; la 
pelote aussitót serait reprise, et tout marcherait a sou- 
hait. Mais non : 1’insecte a son mortier, et coute que 
coute, il l’emploie a l’ouvrage auquel il etait destine.

Si quelqu’un voit une ebauche de la raison dans cet 
intellect d’hymenoptere, il a des yeux plus perspicaces 
que les miens. Je ne vois en tout ceci qu’une obstination 
invincible dans l’acte commencć. L’engrenage a mordu 
et le reste du rouage doit suivre. Les mandibules en- 
serrent la pelote de mortier; et 1’idee, le vouloir dę les 
desserrer ne viendra pas a 1’insecte tant que cette pelote 
n’aura pas reęu sa dcstination. Absurditó plus forte : la 
clóture commencće s’acheve tres soigneusement avec de 
nouvelles recoltes de mortier! Exquise attention pour une 
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clóture desormais inutile, attention aucune pour la com- 
promettante poutre. Petite lueur de raison qu’on dit 
ćclairer la bete, tu es bien voisine des tenebres, tu n’es 
rien!

Un autre fait, plus eloquent encore, achóvera de con- 
vaincre qui douterait. La ration de miel amassee dans 
une cellule est evidemment mesuree sur les besoins de la 
larve futurę. Ni trop, ni trop peu. Comment 1’abeille est- 
elle avertie d’avoir atteint la masse convenable ? Les cel­
lules sont de volume a peu pres constant, mais elles ne 
sont pas remplies en entier, seulement aux deux tiers 
environ. Un large vide est donc laisse, et l’approvision- 
neuse doit juger du moment ou le niveau de la patee 
s’eleve assez. Par sa complete opacite, le miel derobe au 
regard son epaisseur. Une sondę m’est necessaire quand 
je veux jauger le contenu du pot, et je trouve en moyenne 
une ćpaisseur de dix millimetres. L’hymenoptere n’a pas 
cette ressource; il a la vue qui, d’apres la partie vide, 
peut renseigner sur la partie pleine. Cela suppose un 
coup d’oeil quelque peu geometrique, apte a discerner le 
tiers d’une longueur. Si 1’insecte se guidait par la science 
d’Euclide, ce serait bien beau de sa part. Quelle preuve 
superbe en faveur de sa petite raison : un Chalicodome 
avoir le coup d’oeil du geometre et partager une ligne en 
trois! Cela mórite serieuse information.

Cinq cellules approvisionnees, mais incompletement, 
sont videes de leur miel avec un tampon de coton au 
bout des pinces. De temps a autre, a mesure que 1’hyme- 
noptere apporte de nouvelles provisions, je renouvelle le 
curage, tantót mettant le recipient a sec, tantót lui lais-
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sant une mince couche. Je ne vois pas d’hesitation bien 
prononcee chez mes devalisees, bien qu’elles me sur- 
prennent au moment ou je taris le pot; d’un żele tran- 
quille, elles continuent leur travail. Parfois des filaments 
de coton restent empetres sur les parois des cellules; elles 
les enlevent avec soin, et vont, d’un vol fougueux, les 
rejeter a distance, suivant 1’usage. Finalement, un peu 
plus tót, un peu plus tard, la ponte se fait et le couvercle 
est mis.

J’effractionne les cinq cellules closes. Dans l’une l’oeuf 
estpondu sur trois millimetres de miel; dans deux, sur 
un millimetre; et dans les deux autres, il est depose sur 
la paroi du recipient totalement a sec, ou mieux n’ayant 
que 1’enduit, le vernis, laisse par le frottement du coton 
emmielle.

La consequence saute aux yeux : l’insecte ne juge pas 
de la quantite du miel d’apres l’ćlevation du niveau; il ne 
raisonne pas en geometre, il ne raisonne pas du tout. II 
amasse tant qu’agit en lui 1’impulsion secrete qui le 
pousse a • la recolte jusqu’a complet approvisionne- 
ment; il cesse d’amasser lorsque cette impulsion est 
satisfaite, n’importe le resultat accidentellement sans 
valeur. Aucune facultó psychique, aidee de la vue, ne 
l’avertit que c’est assez, que c’est trop peu. Une predis- 
position instinctive est son seul guide, guide infail- 
lible dans les conditions normales, mais dćroutó en plein 
par les artifices de l’experimentation. Avec la moindre 
lueur rationnelle, 1’insecte deposerait-il son oeuf sur le 
tiers, sur le dixieme des vivres nćcessaires; le deposerait- 
il dans une cellule vide; laisserait-il le nourrisson sans 
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nourriture, incroyable aberration de la maternite? J’ai 
racontć, que le lecteur dćcide.

Sous un autre aspect eclate cette predisposition instinc- 
tive, qui ne laisse pas a 1’animal la libertć d’agir et par la 
meme le sauvegarde de 1’erreur. Accordons a 1’abeille 
tout le jugement qu’on voudra. Ainsi douee, sera-t-elle 
capable de mesurer a la futurę larve sa ration ? En aucune 
maniere. Cette ration, 1’abeille ne la connait pas. Rien 
ne renseigne la mere de familie, et cependant, en son 
premier essai, elle remplit le pot a miel au degre voulu. 
En son jeune age, il est vrai, elle a reęu ration pareille; 
mais elle l’a consommee dans 1’obscurite d’une cellule; 
et d’ailleurs, etant larve, elle etait aveugle. Le regard ne 
l’a pas instruite de la masse des vivres. Resterait la 
mćmoire de 1’estomac qui a digerć. Mais cette digestion 
s’est faite il y a un an, et depuis cette lointaine epoąue 
le nourrisson, devenu adulte, a change de formę, de 
demeure, de manierę de vivre. C’etait un ver, c’est une 
abeille. L’insecte actuel a-t-il souvenir de ce repas de 
1’enfance? Pas plus que nous des gorgees de lait puisćes 
au sein maternel. L’abeille ne sait donc rien de la quan- 
titć de vivres necessaires a sa larve, ni par le souvenir, 
ni par l’exemple, ni par l’experience acquise. Quel est 
alors son guide pour jauger la patće avec tant de preci- 
sion? Le jugement et la vue laisseraient la mere tres 
perplexe, exposee a donner trop ou pas assez. Pour la 
renseigner, sans erreur possible, il faut une predispo­
sition speciale, une impulsion inconsciente, un instinct, 
voix interieure qui dietę la mesure.
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LA TARENTULE A YENTRE NOIR

L’Araignće a mauvais renom : pour la plupart d’entre 
nous, c’est un animal odieux, malfaisant, que chacun 
s’empresse d’ecraser sous le pied. A ce jugement som- 
maire, l’observateur oppose l’industrie de la bete, ses 
talents de tisserand, ses ruses de chasse, ses tragiques 
amours et autres traits de moeurs de puissant interet. 
Oui, 1’Araignee est bien digne d’etude, meme en dehors 
de toute preoccupation scientifique; mais on la dit veni- 
meuse, et voila son crime, voila la cause premiere des 
rćpugnances qu’elle nous inspire. Venimeuse, d’accord, 
si Fon entend par la que la bete est armee de deux crochets 
donnant prompte mort a la petite proie saisie; mais il y 
a loin entre mettre a mai un homme et tuer un moucheron. 
Si foudroyant qu’il soit sur 1’insecte enlacć dans la 
fatale toile, le venin de Faraneide est sur nous sans gravite 
et produit moins d’effet que la piqure d’un cousin. (Test 
la, du moins, ce que Fon peut affirmer pour la grandę 
majorite des Araignees de nos pays.
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Quelques-unes pourtant sont a craindre; et de ce 
nombre, d’abord la Malmignatte, si redoutee des paysans 
corses. Je l’ai vue s’etablir dans les sillons, y tendre sa 
toile et se ruer avec audace sur des insectes plus gros

qu’elle; j’ai admire son cos- 
tume de velours noir avcc 
taches d’un rouge carmine; 
j’ai surtout entendu sur son 
compte des propos fort peu 
rassurants. Aux alentours 
d’Ajaccio et de Bonifacio, sa 
morsure est reputee tres dan- 
gereuse, parfois mortelle. Le

Malmignatte ou Latrodecte guttatus. campagnard 1’affirme, et le 
medecin n’ose pas toujours le 

nier. Aux environs de Pujaud, non loin d’Avignon, les 
moissonneurs parlent avec effroi du Theridion lugubre, 
observe d’abord par L. Dufour dans les montagnes de 
la Catalogne; d’apres leur dire, sa morsure amenerait de 
serieux accidents. Les Italiens ont fait rcnommee terrible 
a la Tarentule, qui provoque chez la personne piquee 
des acces convulsifs, des danses dćsordonnees. Pour 
combattre le tarentisme — ainsi s’appelle la maladie suitę 
de la morsure de FAraignee italienne — il faut recourir 
a la musique, seul remede efficace, a ce que Fon assure. 
On a notę des airs sp6ciaux, les plus aptes a soulager. 
II y a une choregraphie et une musique medicales. Et 
nous, n’avons-nous pas la tarentelle, danse vive et sau- 
tillante, Ićguće peut-etre par la therapeutique du paysan 
des Galabres?
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Faut-il prendre au serieux ces etrangetes, faut-il en 
rire? Apres le peu que j’ai vu, j’hesite. Rien ne dit que 
la morsure de la Tarentule ne puisse provoquer, chez 
les personnes faibles et tres impressionnables, un desordre 
nerveux que la musique soulage; rien ne dit qu’une 
transpiration abondante, suitę d’une danse fort agitee, ne 
soit apte a diminuer le malaise en diminuant la cause du 
mai. Loin de rire, je reflechis et m’informe lorsque le 
paysan calabrais me parle de sa 
Tarentule, le moissonneur de Pujaud 
de son Theridion lugubre, le labou- 
reur corse de sa Malmignatte. Ces 
araneides et quelques autres pour- 
raient bien meriter, du moins en 
partie, leur terrible reputation.

La plus robuste des Araignees 
de ma contree, la Tarentule a ventre 

Theridion.

noir, va nous donner tantót, sur ce sujet, matiere A 
reflexion. Je n’ai point a traiter un point medical, je 
m’occupe avant tout de 1’instinct; mais comme les
crochets a venin ont un role de premier ordre dans 
les manoeuvres de guerre du chasseur, accessoirement 
je parlerai de leurs effets. Les moeurs de la Tarentule, 
ses embuscades, ses ruses, ses methodes pour tuer 
la proie, voila mon sujet. Je lui donnerai pour preambule 
un recit de L. Dufour, un de ces recits qui faisaient 
autrefois mes delices et n’ont pas peu contribue A mes 
liaisons avec 1’insecte. Le savant des Landes nous parle 
de la Tarentule ordinaire, de celle des Calabres, observee 
par lui en Espagne :
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« La Lycose tarentule habite de preference les lieux 
decouverts, secs, arides, incultes, exposćs au soleil. Elle 
se tient ordinairement, au moins quand elle est adulte, 
dans des conduits souterrains, dans de vćritables clapiers, 
qu’elle se creuse elle-meme. Ces clapiers, cylindriques 
et souvent d’un pouce de diametre, s’enfoncent jusqu’a 
plus d’un pied dans la profondeur du sol; mais ils ne 
sont pas perpendiculaires. L’habitant de ce boyau prouve 
qu’il est en meme temps chasseur adroit et ingenieur 
habile. II ne s’agissait pas seulement pour lui de con- 
struire un reduit profond qui put le derober aux pour- 
suites de ses ennemis, il fallait encore qu’il ćtablit la son 
observatoire pour epier sa proie et s’elancer sur elle comme 
un trait. La Tarentule a tout prevu : le conduit souter- 
rain a effectivement d’abord une direction verticale; 
mais a quatre ou cinq pouces du sol, il se flechit a angle 
obtus, il formę un coude horizontal, puis redevient 
perpendiculaire. C’est a 1’origine de ce tubę que la 
Tarentule s’etablit en sentinelle yigilante et ne perd pas 
un instant de vue la porte de sa demeure; c’est la qu’a 
l’epoque ou je lui faisais la chasse j’apercevais ces yeux 
etincelants comme des diamants, lumineux comme ceux 
du chat dans 1’obscurite.

« L’orifice exterieur du terrier de la Tarentule est ordi­
nairement surmontć par un tuyau construit de toutes 
pićces par elle-meme. C’est un veritable ouvrage d’archi- 
tecture, qui s’ćleve jusqu’a un pouce au-dessus du sol et 
a parfois deux pouces de diametre, en sorte qu’il est 
plus large que le terrier lui-meme. Cette derniere circon- 
stance, qui semble avoir etś calculec par 1’industrieuse
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araneide, se prete a merveille au developpement oblige 
des pattes au moment ou il faut saisir la proie. Ce tuyau 
est principalement compose par des fragments de bois 
sec unis par un peu de terre glaise, et si artistement dis- 
poses les uns au-dessus des 
autres, qu:ils formentun ćcha- 
faudage en colonne droite, 
dont 1’interieur est un cylin- 
dre creux. Ce qui etablit sur- 
tout la solidite de cet edifice 
tubuleux, de ce bastion avan- 
ce, c’est qu’il est revetu, 
tapisse en dedans, d’un tissu 
ourdi par les filieres de la Tarentule ordinaire. 

Lycose et se continuant dans 
tout l’interieur du terrier. II est facile de concevoir com- 
bien ce revetement si habilement fabrique doit etre 
utile, et pour prevenir les eboulements, les dćformations, 
et pour 1’entretien de la proprete, et pour faciliter aux 
griffes de la Tarentule 1’escalade de sa forteresse.

«J’ai laisse entrevoir quece bastion du terrier n’existait 
pas toujours; en effet, j’ai souvent rencontre des trous 
de Tarentule ou il n’y en avait pas de traces, soit qu’il 
eut ete detruit accidentellement par le mauvais temps, 
soit que la Lycose ne rencontrat pas toujours des mate- 
riaux pour sa construction, soit enfin parce que le talent 
de l’architecte ne se dćclare peut-etre que dans les indi- 
vidus parvenus au dernier degrć, a la periode de perfec- 
tion de leur developpement physique et intellectuel.

« Ce qu’il y a de certain, c’est que j’ai eu de nom- 
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breuses occasions de constater ces tuyaux, ces ouvrages 
avances de la demeure de la Tarentule; ils me repre- 
sentent en grand les fourreaux de quelques Friganes. 
L’araneide a voulu atteindre plusieurs buts en les con- 
struisant : elle met son reduit a l’abri des inondations, 
elle le premunit contrę la chute des corps etrangers qui, 
balayćs par le vent, finiraient par 1’obstruer; enfin elle 
s’en sert comme d’une embuche en offrant aux mouches 
et autres insectes dont elle se nourrit un point saillant 
pour s’y poser. Qui nous dira toutes les ruses employees 
par cet adroit et intrepide chasseur ?

« Disons maintenant quelque chose sur les chasses 
assez amusantes de la Tarentule. Les mois de mai et 
juin sont la saison la plus favorable pour les faire. La 
premiere fois que je decouvris les clapiers de cette ara- 
neide et que je constatai qu’ils etaient habites, en Paper- 
cevant en arret au premier etage de sa demeure, qui est 
le coude dontj’ai parle, je crus, pour m’en rendre maitre, 
devoir l’attaquer de vive force et la poursuivre a outrance; 
je passai des heures entieres a ouvrir la tranchee avec un 
couteau de plus d’un pied sur deux pouces de largeur, 
sans rencontrer la Tarentule. Je recommenęai cette ope- 
ration dans d’autres clapiers et toujours avec aussi peu de 
succes; il m’eut fallu une pioche pour atteindre mon but, 
mais j’ćtais trop eloigne de toute habitation. Je fus obligć 
de changer mon plan d’attaque et je recourus a la ruse. 
La necessite est, dit-on, la mere de 1’industrie.

« J’eus 1’idee, pour simuler un appat, de prendre un 
chaume de graminee surmontó d’un epillet, et de frotter, 
d’agiter doucement celui-ci a 1’orifice du clapier. Je ne
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tardai pas a m’apercevoir que 1’attention et les desirs de 
la Lycose etaient eveilles. Seduite par cette amorce, elle 
s’avanęait a pas mesures vers 1’epillet. Je retirais a propos 
celui-ci un peu en dehors du trou pour ne pas laisser a 
1’animal le temps de la reflexion; et 1’Aranćide s’elanęait 
souvent d’un seul trait hors de sa demeure, dont je 
m’empressais de fermer 1’entree. Alors la Tarentule, 
deconcertee de sa liberte, etait fort gauche a eluder mes 
poursuites et je 1’obligeais a entrer dans un cornet de 
papier que je fermais aussitót.

« Quelquefois, se doutant du piege, ou moins pressee 
peut-etre par la faim, elle se tenait sur la reserve, immo- 
bile, a une petite distance de la porte qu’elle ne jugeait 
pas a propos de franchir. Sa patience lassait la mienne. 
Dans ce cas, voici ia tactique que j’employais. Apres 
avoir bien reconnu la direction du boyau et la position 
de la Lycose, j’enfonęais avec force et obliquement une 
lamę de couteau, de maniere a surprendre 1’animal par 
derriere et a lui couper la retraite en barrant le clapier. 
Je manquais rarement mon coup, surtout dans des terrains 
qui n’etaient pas pierreux. Dans cette situation critique, 
ou bien la Tarentule, effrayee, quittait la taniere pour 
gagner le large, ou bien elle s’obstinait a demcurer 
acculee contrę la lamę du couteau. Alors, en faisant exe- 
cuter a celle-ci un mouvement de bascule assez brusque, 
je lanęais au loin et la terre et la Lycose, dont je 
m’emparais. En employant ce procedć de chasse, je pre- 
nais parfois jusqu’a une quinzaine de Tarentules dans 
1’espace d’une heure.

« Dans quclques circonstances ou la Tarentule ćtait
u. 13 

rcin.org.pl



i94 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

tout a fait desabusee du piege que je lui tendais, je n’ai 
pas ete peu surpris, quand j’enfonęais 1’epillet jusqu’a le 
tourner dans son gite, de la voir jouer avec un espece de 
dćdain avec cet ćpillet et le repousser a coups de pattes, 
sans se donner la peine de gagner le fond de son reduit.

« Les paysans de la Pouille, au rapport de Baglivi, 
font aussi la chasse a la Tarentule en imitant, a l’orifice 
de son terrier, le bourdonnement d’un insecte au moyen 
d’un chaume d’avoine.

« Ruricolce nostri, dit-il, quando eas captare voluntr 
ad illorum latibula accedunt, tenuisązie auenacece. fis tutce 
sonum, apum murmuri non absimilem, modulantur. Quo 
audito, ferox exit Tarentula ut muscas wet alia hujus 
modi insecta, ąuorum murmur esse putat, captat; cap- 
tatur tamen ista a rustico insidiatore.

« La Tarentule, si hideuse au premier aspect, surtout 
lorsqu’on est frappe de l’idee du danger de sa piqure, si 
sauvage en apparence, est cependant tres susceptible de 
s’apprivoiser, ainsi que j’en ai fait plusieurs fois l’expe- 
rience.

« Le 7 mai 1812, pendant mon sejour a Valence, en 
Espagne, je pris, sans la blesser, une Tarentule małe 
d’assez belle taille, et je 1’emprisonnai dans un bocal de 
verre cios par un couvercle de papier, au centre duquel 
j’avais pratique une ouverture a panneau. Dans le fond 
du vase, j’avais fixe un cornet de papier qui devait lui 
servir de demeurc habituelle. Je plaęai le bocal sur une 
table de ma chambre a coucher, afin de l’avoir souvent 
sous les yeux. Elle s’habitua promptement a la rćclusion, 
et finit par devenir si familiere, qu’elle venait saisir au 
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bout de mes doigts la mouche vivante que je lui servais. 
Apres avoir donnę a sa victime le coup de mort avec les 
crochets de ses mandibules, elle ne se contentait pas 
comme la plupart des Araignees, de lui sucer la te te, 
elle broyait tout son corps en 1’enfonęant successivement 
dans la bouche au moyen des palpes; elle rejetait ensuite 
les teguments tritures et les balayait loin de son gite.

« Apres son repas, elle manquait rarement de faire sa 
toilette, qui consistait a brosser, avec les tarses ante- 
rieurs, ses palpes et ses mandibules, tant en dehors qu’en 
dedans ; apres cela, elle reprenait son air de gravite 
immobile. Le soir et la nuit etaient pour elle le temps 
de la promenadę. Je 1’entendais souvent gratter le papier 
du cornet. Ces habitudes confirment 1’opinion, deja 
ćmise ailleurs par moi, que la plupart des Araneides ont 
la faculte de voir le jour et la nuit, comme les chats.

« Le 28 juin, ma Tarentule changea de peau, et cette 
mue qui fut la derniere, n’altera d’une maniere sensible 
ni la couleur de sa robę, ni la grandeur de son corps. Le 
14 juillet, je fus oblige de quitter Valence, et je restai 
absent jusqu’au 23. Durant ce temps, la Tarentule jeuna; 
je la trouvai bien portante a mon retour. Le 20 aout je 
fis encore une absence de neuf jours, que ma prisonniere 
supporta sans aliments et sans alteration de sante. Le 
ier octobre, j’abandonnai encore la Tarentule sans pro- 
yisions de bouche. Le 21 de ce mois, etant a vingt lieues 
de Valence, ou j’etais destine a demeurer, j’expediai un 
domestique pour me 1’apporter. J’eus le regret d’apprendre 
qu’on ne l’avait pas trouvee dans le bocal, et j’ai ignore 
son sort.
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« Je terminerai mes observations sur les Tarentules 
par une courte description d’un combat singulier entre 
ces animaux. Un jour que j’avais fait une chasse heureuse 
a ces Lycoses, je choisis deux males adultes et bien 
vigoureux que je mis en presence dans un large bocal, 
afin de me procurer le plaisir d’un combat a mort. Apres 
avoir fait plusieurs fois le tour du cirque pour chercher 
a s’evader, ils ne tarderentpas, comme a un signal donnę, 
a se poster dans une attitude guerriere. Je les vis avec 
surprise prendre leur distance, se redresser gravement 
sur leurs pattes de derriere, de maniere a se presenter 
mutuellement le bouclier de leur poitrine. Apres s’etre 
observes ainsi face a face pendant deux minutes, apres 
s’etre sans doute provoques par des regards qui echap- 
paient aux miens, je les vis se prćcipiter en meme temps 
l’un sur 1’autre, s’entrelacer de leurs pattes, et chercher 
dans une lutte obstinće a se piquer avec les crochets des 
mandibules. Soit fatigue, soit convention, le combat tut 
suspendu; il y eut une treve de quelques instants, et 
chaque athlete, s’eloignant un peu, vint se replacer dans 
sa posturę menaęante. Cette circonstance me rappela 
que, dans les combats singuliers des chats, il y a aussi 
des suspensions d’armes. Mais la lutte ne tarda pas a 
recommencer avec plus d’acharnement entre mes deux 
Tarentules. L’une d’elles, apres avoir balance la victoire, 
fut enfin terrassće et blessee d’un trait mortel a la tete. 
Elledevint la proiedu vainqueur, qui lui dechira le crane et 
ladevora. Apres cecombat singulier, j’ai conserve vivante 
pendant plusieurs semaines la Tarentule victorieuse. »

Ma rćgion ne possede pas la Tarentule ordinaire, 
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1’Araneide dont le savant des Landes vient de nous 
raconter les moeurs; mais elle a son equivalent, la Taren- 
tule a ventre noir ou Lycose de Narbonne, moitie moindre

Lycose de Narbonne 
(face ventrale).

que la premiere, paree de velours noir a la face infe- 
rieure, sous le ventre surtout, chevronnee de brun sur 
1’abdomen, annelee de gris et de 
blanc sur les pattes. Les terrains 
arides, caillouteux, a vegetation de 
thym grillee par le soleil, sont sa 
demeure favorite. Dans mon labora- 
toire de 1’harmas, il y a bien une 
vingtaine de terriers de cette Lycose. 
Rarement je passe a cóte de ces 
repaires sans donner un coup d’oeil 
au fond des clapiers, ou luisent, 
comme des diamants, les quatre gros 
yeux, les quatre telescopes des reclu- 
ses. Les quatre autres, beaucoup plus petits, ne sont 
pas visibles a cette profondeur.

Si je veux richesses plus grandes, je n’ai qu’a me 
rendre a quelques cents pas de ma demeure, sur le pla- 
teau voisin, autrefois foret pleine d’ombre, aujourd’hui 
morne solitude ou pature le Criquet et vole de pierre en 
pierre le Motteux. L’amour du lucre a devaste le pays. 
Le vin rapportant beaucoup, on extirpa la foret pour 
planter la vigne. Le Phylloxera est venu, la souche a 
peri, et le vert plateau d’autrefois n’est plus qu’une 
ćtendue desolee, ou quelques touffes de robustes gramens 
pousscnt parmi les cailloux. Cette Arabie Petree est le 
paradis de la Lycose; en une heure de temps, si besoin
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Dautres ruses sont necessaires. En voici dcux qui m’ont 
reussi. Je les recommande aux futurs chasseurs de la 
Tarentule. J’introduis aussi profondement que possible 
dans le terrier un chaume de graminee ayant un epillet 
charnu que 1’Araneide puisse mordre en plein. J’agite, 
je tourne et retourne mon amorce. Frólee par le corps 
importun, FAraignee songe a la defense et mord Fepillet. 
Une petite resistance annonce aux doigts que 1’animal 
a donnę dans le piege, qu’il a saisi de ses crochets 
le bout du chaume. On tire a soi, lentement, avec 
precaution; Fautre tire d’en bas, arc-boutant ses pattes 
contrę la paroi. Cela vient, cela monte. Je me dissimule 
de mon mieux quand 1’Araneide arrive dans le canal 
vertical : me voyant, elle laisserait 1’amorce et redescen- 
drait. Je l’amene ainsi, par degrćs, jusqu’a 1’orifice. C’est 
le moment difficile. Si Fon continue le mouvement doux, 
FAraignee, qui se sent entrainee hors du logis, rentre 
aussitót chez elle. Amener dehors la bete soupęonneuse 
par ce moyen n’est pas possible. Lors donc qu’elle appa- 
rait au niveau du sol, brusquement je tire. Surprise par 
ce coup de Jarnac, la Tarentule n’a pas le temps de lacher 
prise; accrochee a Fepillet, elle est lancee a quelques 
pouces du terrier. La capture est desormais sans diffi- 
culte. Hors de sa demeure, la Lycose est peureuse, 
comme effaree, a peine capable de fuir. La pousser dans 
un cornet avec un chaume est Faffaire d’un instant.

II faut quelque patience pour amener jusqu’a Forifice 
du terrier la Tarentule qui a mordu sur l’insidieux 
ćpillet. La methode suivante est plus prompte. Je me 
procure une provision de Bourdons vivants. J’en meto
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un dans un petit flacon a goulot assez large pour enclorc 
1’orifice du terrier, et je renverse sur cet orifice 1’appareil 
ainsi amorce. Le vigoureux hymenoptere d’abord vole 
et bruit dans sa prison de verre; puis, apercevant un 
terrier semblable a celui de sa familie, il s’y engage sans 
grandę hesitation. Mai lui en prend : tandis qu’il des- 
cend, 1’Araignee monte; la rencontre a lieu dans le cou- 
loirvertical. Quelques instants 1’oreille peręoit une sorte 
de chant de mort : c’est le bruissement du Bourdon qui 
proteste contrę 1’accueil qui lui est fait. Puis, brusque 
silence. Le flacon est alors enleve, et une pince a longues 
branches est plongee dans le puits. Je retire le Bourdon, 
mais immobile, mort, la trompe pendante. Quelque ter­
rible dramę vient de se passer. L’Araignee suit, ne vou- 
lant pas lacher un si riche butin. Gibier et chasseur sont 
amenes a l’orifice. Mefiante, 1’Araneide parfois rentre; 
mais il suffit de laisser le Bourdon sur le seuil de la porte, 
ou meme a quelques pouces plus loin, pour la voir 
reparaitre, sortir de sa forteresse et venir, audacieuse, 
reprendre sa proie. Cest le moment : la demeure est 
fermee du doigt ou d’un caillou, et, comme le ditBaglivi, 
captatur tamen ista a rustico insidiatore. J’ajouterai : 
adjwuante Bombo.

Ces methodes de chasse n’avaient pas precisement 
pour but de me procurer des Tarentules; je tenais fort 
peu a elever 1’Araneide dans un flacon. Un autre sujet 
me preoccupait. Voici, me disais-je, un ardent chasseur, 
qui vit uniquement de son metier. II ne prepare pas de 
conserves alimentaires pour sa descendance; il se nourrit 
lui-meme de la proie saisie. Ce n’est pas un paralyseurr 
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qui menage savamment son gibier pour lui laisser un 
restc de vie et le maintenir frais des semaines entieres; 
c’estun tueur, qui sur-le-champ fait repas de sa venaison. 
Avec lui, pas de vivisection methodique, qui abolisse les 
mouvements sans abolir la vie, mais une mort complete, 
aussi soudaine que possible, qui sauvegarde Fassaillant 
des retours offensifs de 1’assailli.

Son gibier, d’ailleurs, doit etre robuste et pas toujours 
-des plus pacifiques. A ce nemrod, embusque dans sa tou- 
relle, il faut une proie digne de sa vigueur. Le gros 
Acridien, a la forte machoire, la Guepe irrascible, 1’Abeille, 
le Bourdon et autres porteurs de dague empoisonnee, 
doivent de temps en temps donner dans 1’embuscade. Le 
duel est presque a parite d’armes. Aux crochets venimeux 
de la Lycose, la Guepe oppose son stylet venimeux. Oui 
des deux bandits aura le dessus? La lutte est corps a 
corps. Pour la Tarentule, nul moyen secondaire de 
defense; pas de lacet pour lier la victime, pas de tra- 
quenard pour la maitriser. Lorsque, dans sa grandę toile 
verticale, une Źpeire voit un insecte empetre, elle 
accourt et par brassees jette sur le captif des nappes de 
cordages, des rubans de soie, qui rendent toute resis- 
tance impossible. Sur la proie solidement garrottee, une 
piqure est prudemment faite avec les crochets a venin; 
puis 1’Araignee se retire, attendant que se soient calmees 
les convulsions de Pagonie. C’est alors que le chasseur 
revient au gibier. Dans ces conditions, aucun danger 
serieux. Pour la Lycose, le metier est plus chanceux. 
N’ayant a son service que son audace et ses crochets, 
elle doit bondir sur le perilleux gibier, le dominer par 
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Bombus terrestris*

■sa dexterite, le foudroyer en quelque sorte par son talent 
de rapide tueur.

Foudroyer est le mot : les Bourdons que je retire du 
trou fatal le demontrent assez. Des que 
-cesse ce bruissement aigu que j’ai 
appele le chant de mort, vainement jc 
me hate de plonger mes pinces : je 
retire toujours 1’insecte mort, trompe 
etiree et pattes flasques. A peine quel- 
ques fremissements des pattes annon- 
cent que c’est un cadavre tres recent. La mort du Bour- 
-don est instantanee. Chaque fois que je retire une nou- 
welle victime du fond du terrible abattoir, ma surprise 
renait devant son immobilite soudaine.

Cependant 1 un et l’autre ont a peu pres meme vigueur: 
je choisis mes Bourdons parmi les plus gros (Bombus 
hortorum et B. terrestriś). Les armes se valcnt presque;

Bombus hortorum.

le dard de 1’hymenoptere 
peut soutenir la compa- 
raison avec les crochets 
de 1’Araignee; la piqure 
du premier me semble 
aussi redoutable que la 
morsure du second. Com- 
mentsefait-il que la Taren­
tule ait toujours le dessus, 
et de plus dans une lutte 

tres courte, d’ou elle sort indemne ? II y a certainement 
de sa part une tactique savante. Si subtil que soit son 
venin, i! m’est impossible de croire que son inoculation 
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seule, en un point quelconque de la victime, suffise pour 
un denouement si prompt. Le serpent a sonnettes, de 
terrible renom, ne tue pas aussi vite. II lui faut des 
heures, et a la Tarentule pas meme une seconde. C’est 
donc 1’importance vitale du point a<teint par 1’Araneide, 
bien plus que 1’atrocite du venin, qui nous rendra 
compte de cette mort soudaine.

Quel est ce point? Avec les Bourdons, impossible de 
le reconnaitre. Ils entrent dans le terrier, et le meurtre 
s’accomplit loin des regards. D’ailleurs, laloupe ne trouve 
sur le cadavre aucune blessure, tant sont fines les armes 
quil’ont faite. II faudrait voir directement lesdeux adver- 
saires aux prises. J’ai plusieurs fois essaye de mettredans 
le meme flacon une Tarentule et unBourdon en presence. 
Les deux animaux mutuellement se fuient, aussi inquiets 
l’un que 1’autre de leur captivite. J’en ai gardę vingt- 
quatre heures en presence, sans agression ni d’une part 
ni de l’autre. Plus soucieux de la prison que de l’attaque, 
ils temporisent, comme indifferents. L’experience esttou- 
jours restee sans succes. J’ai reussi avec des Abeilles et 
des Guepes, mais le meurtre s’est accompli de nuit et ne 
m’a rien appris. Je trouvais le lendemain les deux hyme- 
nopteres reduits en marmelade sous les mandibules de la 
Lycose. Une proie faible, c’est une bouchee que 1’Ara­
neide se reserve pour le calme de la nuit. Une proie 
capable de resister n’est pas attaquee en captivite. Les 
soucis du prisonnier refroidissent les ardeurs du chasseur.

Le cirque d’un large flacon permet a chaque athlete de 
se retirer a l’ecart, respecte de son adversaire, egalement 
respecte. Amoindrissons 1’arene, retrecissons 1’enceinte. 
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Je plonge Bourdon et Tarentule dans une ćprouvette 
dont le fond n’offre place que pour un seul. Une vive 
melee eclate sans resultat serieux. Si le Bourdon est en 
dessous, il se couche sur le dos, et de ses pattes ecarte 
1’autre tant qu’il peut. Je ne le vois pas degainer. 
UAraneide cependant, embrassant toute la circonference 
de 1’enceinte avec ses longues pattes, se hisse un peu sur 
la glissante surface et s’eloigne autant que possible de 
son adversaire. La, immobile, elle attend les evenements, 
bientot troubles par le remuant Bourdon. Si celui-ci 
occupe le dessus, la Tarentule se fait bouclier en rassem- 
blant ses pattes, qui tiennent 1’ennemi a distance. Bref, 
sauf de vifs demeles lorsque les deux champions sont en 
contact, rien nese passe qui merite attention. Pas deduel 
A mort dans l’etroite arene de l’eprouvette, non plus que 
dans 1’ample cirque du flacon. Toute peureuse, une fois 
łiors de chez elle, 1’Araneide refuse obstinement le combat; 
et ce nest pas le Bourdon, si ćtourdi qu’il soit, qui 
s’avisera de commencer. Je renonce a l’experimentation 
en cabinet.

II faut aller sur les lieux memes et presenter le duel a 
la Tarentule, pleine daudace en son chateau fort. Seule- 
ment, au Bourdon, qui penetre dans le terrier et derobe 
sa fin aux regards, il est necessaire de substituer un autre 
adversaire, non enclin a penetrer sous terre. En ce 
moment abonde dans le jardin, sur les fleurs de la Saugc 
Sclarće, l’un des plus robustes et des plus gros hyme- 
nopteres de ma region, le Xylocope violet, a costume de 
velours noir et gazę des ailes pourpre. Sa taille de pres 
d’un pouce depasse celle du Bourdon. Son coup de dague 
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est atroce et produit une enflure longtemps douloureuse. 
J’ai a ce sujet des souvenirs precis, qui m’ont coute cher. 
Voila vraiment un antagonistę digne de la Tarentule, si 
je parviens a le lui faire accepter. J’en mets un certain 
nombre, un par un, dans des flacons de petit volume 
mais de large goulot, capable d’entourer 1’entree du 
terrier, comme je Tai dit au sujet de la chasse avec un 
Bourdon pour appat.

La proie que je vais oftrir etant capable d’en imposer, 
je fais choix des Tarentules les plus vigoureuses, les plus 
hardies, les plus stimulees par la faim. Le chaume avec 
ćpillet est plonge dans le terrier. Si la Lycose accourt 
tout de suitę, si elle est de belle taille, si elle monte hardi- 
ment jusqu’a l’orifice de sa demeure, elle est admise au 
tournoi; dans le cas contraire, elle est refusee. Le flacon, 
avec un Xylocope pour amorce, est renverse sur la porte 
de l’une des elues. L’hymenoptere gravement bruit dans 
sa cloche; le chasseur remonte du fond de l’antre; il est 
sur le seuil de sa porte, mais en dedans; ił regarde, il 
attend. J’attends aussi. Les quarts d’heure, les dem i- 
heures se passent : rien. L’Araneide redescend chez elle : 
elle aprobablementjugelecoup trop dangereux. Je passe 
a un second terrier, a un troisieme, a un quatrieme : rien 
toujours, le chasseur ne veut pas sortir de son repaire.

La fortunę sourit enfin a ma patience, bien misę a con- 
tribution par tant de prudentes retraites et surtout par la 
chaleur caniculaire de la saison. L’une bondit soudain 
hors de son trou, aguerrie sans doute par une abstinence 
prolongće. Le dramę qui se passe sous le couvert du 
flacon a la duree d’un clin d’oeil. C’est fait : le robuste
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Xylocope est mort. Ou le meurtrier l’a-t-il atteint? La 
constatation est aisee : la Tarentule n’a pas lachę prise, et 
ses crochets sont implantes en arriere de la nuque, a la 
naissance du cou. Le tueur a bien la science que je lui 
soupęonnais; il s’est adresse au centre vital par excellence,. 
il a pique de ses crochets 
a venin les ganglions cer- 
vicauxde 1’insecte. Enfin, 
il a mordu le seul point 
dont la lesion puisse ame- 
ner la soudainete de 
mort. J’etais ravi de ce 
savoir assassin; j’etais 
dedommage de mon epi- 
derme róti au soleil.

Une fois n’est pas coutume. Ce que je viens de voir, 
est-ce hasard, est-ce coup premedite? Je m’adresse a 
d’autres Lycoses. Beaucoup, beaucoup trop pour ma 
patience, se refusent obstinement a bondir hors de leur 
repaire pour attaquer le Xylocope. Le formidable gibier 
en impose a leur audace. La faim, qui fait sortir le loup 
du bois, ne peut-elle faire sortir aussi la Tarentule de son 
trou? Deux, en effet, plus affamees apparemment que les 
autres, s’elancent enfin sur 1’hymenoptere et repetent 
sous mes yeux la meurtriere scene. Mordue encore a la 
nuque, exclusivement a la nuque, la proie meurt a 
1’instant. Trois meurtres, dans des conditions identiques, 
operćs sous mes regards, tel fut le fruit de mon experi- 
mentation poursuivie, pendant deux seances, de huit 
heures du matin a midi.
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J’en avais assez vu. Le rapide tueur venait de m’ensei- 
gner son metier comme autrefois le paralyseur : il venait 
de m’apprendre qu’il possede a fond Fart de 1’abatteur de 
boeufs des Pampas. La Tarentule est un desnucador 
accompli. II me restait a confirmer l’experience en plein 
champ par Fexpćrience de cabinet. Je me montai doncune 
menagerie de ces Crotales pour juger de la virulence de 
leur venin et de son effet suivant la partie du corps 
atteinte par les crochets. Une douzaine de flacons et 
d’eprouvettes reęurent isolement les prisonniers, que 
je capturai d’apres les methodes connues du lecteur. Pour 
qui jette un cri d’effroi a la vue d’une Araignee, mon 
cabinet, peuple d’affreuses Lycoses, eut paru sejour peu 
rassurant.

Si la Tarentule dedaigne ou plutót n’ose attaquer un 
adversaire qu’on met en sa presence dans un flacon, elle 
n’hesite guere a mordre celui qu’on met sous ses crochets. 
Je saisis FAraneide par le thorax avec des pinces, et je 
presente a sa bouche 1’animal que je veux faire piquer. 
A Finstant, si la bete n’a pas ete deja fatiguee par des 
experiences, les crochets s’ouvrent et s’implantent. (Test 
sur le Xylocope que j’ai d’abord essaye les effets de la 
morsure. Atteint a la nuque, 1’hymenoptere succombe a 
Finstant. (Test la mort foudroyante dont j’ai ete temoin 
sur le seuil des terriers. Atteint a 1’abdomen, et remis 
alors dans un large flacon qui le laisse librę dans ses 
mouvements, 1’insecte semble d’abord ne rien avoir 
ćprouve de serieux. II vole, il se demene, il bourdonne. 
Mais une demi-heure ne s’est pas ecoulee que la mort est 
imminente. Couche sur le dos ou sur le flanc, 1’insecte
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est immobile. A peine quelques mouvements des pattes, 
quelques pulsations du ventre, qui se continuentjusqu’au 
lendemain, annoncent que la vie ne s’est pas encore 
totalement retiree. Puis tout cesse : le Xylocope est un 
cadavre.

La portee de cette experience s’impose a 1’attention. 
Pique dans la region cervicale, le vigoureuxhymenoptere 
perit a 1’instant meme ; et 1’Araneide n’a pas a redouter 
les perils d’une lutte desespćree. Piquć autre part, a 
1’abdomen, 1’insecte est capable, pres d’une demi-heure, 
de faire usage de son dard, de ses mandibules, de ses 
pattes; et malheur a la Lycose qu’atteindrait le stylet. 
J’en ai vu qui, lardees a la bouche tandis qu’elles mor- 
daient tout pres de l’aiguillon, perissaient de la blessure 
dans les vingt-quatre heures. Donc, pour ce perilleux 
gibier, il faut une mort instantanee, amenee par la lesion 
des centres nerveux cervicaux; sinon la vie du chasseur 
fort souvent serait compromise.

L’ordre des Orthopteres m’a fourni une seconde serie 
de patients, des Sauterelles vertes de la longueur du 
doigt, des Dectiques a grosse tete, des Ephippigeres. 
Meme resultat pour la morsure a la nuque. La mort est 
foudroyante. Atteint autre part, notamment au ventre, 
l’experimente resiste assez longtemps. J’ai vu une Ephip- 
pigere, mordue a l’abdomen, se maintenir pendant une 
quinzaine d’heures solidement cramponnee a la paroi 
lisse et verticale de la cloche lui servant de prison. Enfin 
elle est tombee pour mourir. La ou 1’hymenoptere, fine 
naturę, succombe en moins d’une demi-heure, 1’orthop- 
tere, grossier ruminant, resiste un jour entier. Mettons

«4 11.
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de cóte ces differences, ayant pour cause des organisa- 
tions inegalement sensibles, et nous nous resumerons ®n 
ces deux points : mordu a la nuque par la Tarentule, un 
insecte, choisi parmi les plus gros, meurt a 1’instant; 
mordu autre part, il perit aussi, mais apres un laps de 

temps qui peut 
etre tres variable 
d’un ordreentomo- 
logique a 1’autre.

Maintenant s’ex-
- pliquent les lon- Dectiąue.

gues hćsitations de 
la Tarentule, si fastidieuses pour l’expćrimentateur qui 
lui presente, a 1’entree du terrier, une riche mais dange- 
reuse proie. Le plus grand nombre refusent de se jeter 
sur le Xylocope. (Test qu’en effet pareil gibier ne peut 
etre apprehendć au hasard : il y va de la vie du chasseur, 
qui manquerait son coup en mordant a l’aventure. La 
nuque seułe est vulnerable au degre voulu. II faut saisir 
l’adversaire par la et non autre part. Ce serait 1’irriter 
et le rendre plus dangereux que de ne pas le terrasser 
sur-le-champ. L’Araneide le sait tres bien. A 1’abri sur le 
seuil de sa porte, et prompte, s’il le faut, a la retraite, 
elle epie donc le moment favorable; elle attend que le 
gros hymenoptere se presente de face, la nuque facile a 
happer. Si cette condition de succes se presente, elle 
bondit et opere; sinon, lassee des turbulentes ćvolutions 
du gibier, elle rentre. Et voila pourquoi, sans doute, il 
m’a fallu deux sćances de quatre heures pour assister a 
trois meurtres.
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Instruit jadis par les hymenopteres parałyseurs, j’avais 
cherche a produire moi-meme la paralysie en inoculant 
une gouttelette d’ammoniaque dans le thorax des insec- 
tes, Charanęons, Buprestes, Scarabees, dont la concen- 
tration du systeme nerveux se prete a cette operation 
physiologiąue. L’eleve avait convenablement rćpondu a 
1’enseignement des maitres, et je paralysais un Bupreste 
et un Charanęon presąue aussi bien que le ferait un 
Cerceris. Pourquoi n’imiterais-je pas aujourd’hui l’expert 
tueur, la Tarentule? Avec une fine pointę d’acier, je fais 
penetrer une tres petite goutte d’ammoniaque a la base 
du crane d’un Xylocope ou d’une Sauterelle. A 1’instant 
1’insecte succombe, sans autres mouvements que des 
convulsions dćsordonnees. Atteints par 1’acre liquide, 
les ganglions cervicaux cessent leurs fonctions et la mort 
arrive. Cependant cette mort n’est pas soudaine, les con- 
yulsions durent quelque temps. Si l’expćrimentation 
laisse quelque peu a desirer sous le rapport de la soudai- 
netć, d’ou cela peut-il provenir? De ce que le liquide 
employe, l’ammoniaque, ne peut soutenir la comparai- 
son, pour 1’efficacite meurtriere, avec le venin de la 
Lycose, venin assez redoutable, on va le voir.

Je fais mordre a la jambe un jeune moineau, bien 
emplume, pręt a quitter le nid. Une goutte de sang 
coule; le point atteint s’entoure d’une areole rougeatre, 
puis violacee. Presque immediatement 1’oiseau ne peut se 
servir de sa patte, qui est trainante, avec les doigts 
recroquevilles; il sautille sur 1’autre. Du reste, le patient 

. n’a pas Fair de bien se preoccuper de son mai; il a 
1’appetit bon. Mes filles le nourrissent de mouches, de 
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mie de pain, de pulpę d’abricot. II se retablira, il pren- 
dra des forces; la pauvre victime des curiosites de la 
science sera rendue a la liberte. (Test notre souhait a 
tous, notre projet. Douze heures apres, 1’espoir de gue- 
rison s’accroit; 1’infirme accepte tres volontiers la nour- 
riture; il la reclame si l’on tarde trop. Mais la patte est 
toujours trainante. Je crois a une paralysie temporaire, 
qui se dissipera bientót. Le surlendemain, la nourriture 
est refusće. S’enveloppant de son stoicisme et de ses 
plumes ebouriffees, 1’oisillon fait la boule, tantót immo- 
bile, tantót pris de soubresauts. Mes filles le rechauffent 
de 1’haleine dans le creux de la main. Les convulsions 
deviennent plus frćquentes. Un baillement annonce que 
c’est fini. L’oiseau est mort.

Au repas du soir, il y eut entre n-ous quelque froid. 
Je lisais dans le regard de mon entourage de muets 
reproches sur mon experience, je sentais autour de moi 
une vague accusation de cruaute. La fin du miserable 
moineau avait contriste toute la familie. Moi-meme je 
n’etais pas sans quelque remords de conscience; le petit 
resultat acquis me semblait trop cherement paye. Ils sont 
faits d’un autre bois ceux qui, sans sourciller, et pour ne 
pas arriver a grand’chose, ouvrent le ventre a des chiens 
vivants.

J’eus cependant le courage de recommencer, et cette 
fois sur une Taupe, prise ravageant un carre de laitues. 
II etait a craindre que ma captive, avec son famelique 
estomac, donnat lieu a des doutes s’il fallait la garder 
quelques jours. Elle pouvait perir, non de sa blessure, 
mais d’inanition, si je ne parvenais a lui donner une 
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nourriture convenable, assez abondante, assez freąuem- 
ment distribuee. Je m’exposais ainsi a mettre sur le 
compte du venin ce qui pouvait bien n’etre que le resul- 
tat de la famine. J’avais donc a reconnaitre d’abord s’il 
m’etait possible de conserver la Taupe en captivite. Ins- 
tallee au fond d’un large recipient d’ou elle ne pouvait 
sortir, la bete reęut pour aliments des insectes varies, 
Scarabees, Sauterelles, Cigales surtout, qu’elle grugeait 
d’un excellent appetit. Vingt-quatre heures de ce regime 
me convainquirent que 1’animal s’accommodait de ce 
menu et prenait tres bien sa captivite en patience.

Je la fis mordre par la Tarentule au bout du groin. 
Remise dans sa cage, la bete a tout instant se gratte le 
museau avec ses lar ges pattes. Cela cuit, parait-il, cela 
demange. Desormais, la provision des Cigales est de 
moins en moins consommee; le lendemain au soir, elle 
est meme refusee. Trente-six heures environ apres la 
morsure, la Taupe meurt pendant la nuit, et ce n’est 
certes pas d’inanition, car il y avait encore dans le reci­
pient une demi-douzaine de Cigales vivantes et quelques 
Scarabees.

Ainsi la morsure de la Tarentule & ventre noir est 
redoutable pour des animaux autres que des insectes; 
elle est mortelle pour le Moineau, elle est mortelle pour 
la Taupe. Jusqu’a quel point faut-il generaliser? Je 
l’ignore, mes recherches ne s’etant pas etendues plus 
loin. II me semble, neanmoins, d’apres le peu que j’ai 
vu, que la morsure de cette Araneide ne serait pas chez 
l’homme un accident negligeable. C’est tout ce que j’ai a 
dire a la medecine.
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A 1’entomologie philosophique, j’ai a dire autre chose; 
j’ai a lui faire remarquer cette profonde science des 
tueurs rivalisant avec celledes paralyseurs. Les premiers, 
et je les mets au pluriel, car la Tarentule doit partager 
son art meurtrier avec une foule d’autres Araneides, sur- 
tout avec celles qui chassent sans filets; les premiers, 
dis-je, vivant de leur proie, frappent le gibier de mort 
foudroyante en les piquant dans les ganglions cervicaux; 
les seconds, qui veulent des conserves fraiches pour leurs 
larves, abolissent les mouvements en piquant le gibier 
dans les autres ganglions. Les uns et les autres s’adres- 
sent a la chaine nerveuse, mais ils choisissent le point 
d’apres le but a atteindre. S’il faut la mort, et la mort 
soudaine, sans pćril pour le chasseur, la nuque est 
atteinte; s’il faut la simple paralysie, la nuque est res- 
pectee, et les segments suivants, tantót un seul, tantót 
trois, tantót a peu pres tous, suivant la secrete organisa- 
tion de la victime, reęoivent le coup de poignard.

Les paralyseurs meme, du moins quelques-uns, con- 
naissent la haute importance vitale des ganglions cere- 
braux. Nous avons vu 1’Ammophile herissee machonner 
le cerveau de la chenille; le Sphex languedocien 
machonner celui de son Ephippigere, dans le but de pro- 
voquer une passagere torpeur. Mais ils le compriment 
simplement et de plus avec une prudente reserve; ils se 
gardent bien de plonger le stylet dans ce primordial 
foyer de vie; nul ne s’en avise, car le resultat serait un 
cadavre dedaigne de la larve. L’Araneide, elle, plante la 
son double poignard, et seulement la; ailleurs ce serait 
blessure exaltant la rćsistance par 1’irritation. II lui faut 
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une venaison consommee sans retard, et brutalement elle 
plonge ses crochets en ce point que les autres respectent 
avec tant de scrupule.

Si 1’instinct de ces savants meurtriers n’estpas, chez les 
uns comme chez les autres, une predisposition innee, 
inseparable de 1’animal, mais bien une habitude acąuise, 
vainement je me mets 1’esprit a la torturę pour com- 
prendre comment cette habitude a pu s’acqućrir. Enve- 
loppez ces faits, tant que vous le voudrez, de nuages 
theoriques, vous ne parviendrez jamais a voiler leur ecla- 
tante affirmation sur un ordre preetabli
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LES POMPILES

La chenille de l’Ammophile, le taon du Bembex, le 
bupreste etle charanęon du Cerceris, 1’acridien, le grillon, 
1’ephippigere du Sphex, tout ce gibier pacifiąue, c’est 
1’imbecile mouton de nos abattoirs; cela se laisse operer 
par le paralyseur sans grandę resistance, stupidement. 
Les mandibules baillent, les pattes ruent et protestent, 
la croupe se contorsionne, et c’est tout. Ils n’ont pas 
d’armes qui puissent lutter avec le stylet de 1’assassin. Je 
voudrais voir le depredateur aux prises avec un adver- 
saire imposant, ruse comme lui, expert en embuches, et 
comme lui porteur de dague empoisonnee. Au bandit 
qui joue du poignard, je desirerais voir s’opposer un 
autre bandit sachant poignarder. Semblable duel est-il 
possible? Oui, tres possible, et meme tres commun. 
D’une part sont les Pompiles, champions toujours 
vainqueurs; d’autre part sont les Araignees, champions 
toujours vaincus.

Qui ne connait les Pompiles, pour peu qu’il se soit 
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delasse avec les insectes? Contrę les vieilles muraillcs, au 
pied des talus bordant les sentiers peu frequentes, dans 
les chaumes apres la moisson, dans les fourres de gazon 
sec, partout ou 1’araignee tend ses filets, qui ne les a vus 
aflaires, tantót courant deęa, dela, a l’aventure, les ailes 
relevees et vibrantes sur le dos, tantót changeantde place 
par longues et courtes volees? Ce sont des chasseurs en 
quete d’un gibier qui pourrait bien intervertir les róles 
et se faire lui-meme une proie de celui qui le guettait.

Les Pompiles alimentent leurs larves uniquement avec 
des Araneides, et les Araneides se nourrissent de tout 
insecte proportionne a leur taille et pris dans leurs filets. 
Si les premiers ont un dard, les autres possedent un 
double crochet a venin. Les forces souvent s’equivalent; 
il n’est pas meme rare qu’elles predominent en faveur de 
1’Araignee. L’hymenoptere a ses astuces de guerre, ses 
coups savamment medites : 1’Aranćide a ses ruses et ses 
perilleux traquenards; le premier dispose d’une grandę 
prestesse de mouvements, 1’autre peut compter sur les 
perfidies de sa toile; il y a pour l’un 1’aiguillon, qui sait 
piquer au point convenable pour amener la paralysie, il 
y a pour 1’autre les crochets, qui savent mordre a la 
nuque et donner une mort soudaine : d’un cóte est le 
paralyseur, de 1’autre le tueur. Qui des deux deviendra 
le gibier de 1’autre?

A ne consulter que la vigueur relative des adversaires, 
la puissance des armes, la virulence des venins et les 
divers moyens d’action, la balance bien des fois penche- 
rait pour 1’Araneide. Puisqu’il sort toujours victorieux 
de cette lutte, en apparence bien dangereuse pour lui, le
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Pompile doit posseder une methode particuliere, dont 
je serais bien desireux de connaitre le secret.

Dans nos regions, le plus vigoureux et le plus vaillant 
chasseur d’Araignees est le Pompile annele (Calicurgus 
annulatus Fab.), costume de jaune et de noir, haut de 
jambes, les ailes avec Fextremite noire et le reste jauni 
comme par l’exposition a la fumee, 
ainsi qu’un hareng saur. Sa taille est 
a peu pres celle du Frelon (Vespa 
Crabró). II est rare. J’en vois trois ou 
quatre dans 1’annee, et je ne manque 
jamais de m’arreter devant la fiere bete, 
arpentant a grands pas, quand vient 
la canicule, la poudre des guerets. Son

Pompile annele ou 
air audacieux, sa rude demarche, sa Calicurgue. 

toumure belliqueuse, longtemps m’ont 
faitsoupęonner, pour son gibier, quelque capture impos- 
sible, atroce, inavouable. Et je rencontrais juste. Cette 
proie, je Fai vue, a force d’attendre et d’epier; je Fai vue 
entre les mandibules du chasseur. (Test la Tarentule a 
ventre noir, la terrible Araignee qui, d’un coup de son 
arme, extermine net un Xylocope, un Bourdon; c’est 
FAraneide quitue unmoineau, unetaupe; c’est la redou- 
table bete dont la morsure ne serait peut-etre pas sans 
danger pour nous. Oui, voilale menu que le fier Pompile 
destine a sa larve.

Ce spectacle, 1’un des plus frappants que m’aient 
presentć les hymenopteres depredateurs, ne s’est offert 
encore a mes yeux qu’une fois, et cela, tout a cóte de 
ma rustique demeure, dans le fameux laboratoire de 
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1’harmas. Je vois encore 1’intrćpide braconnier tirant par 
la patte, au pied d’un mur, la monstrueuse capture qu’il 
venait de faire non loin de la sans doute. Dans le mur, 
a la base, un trou se presente, interstice accidentel entre 
quelques pierres. L’hymenoptere visite l’antre, mais non 
pour la premiere fois: il l’avait deja reconnue et le logis 
lui avait agree. La proie, immobilisee, attendait quelque 
part, je ne sais ou, et le chasseur a ete la reprendre 
pour 1’emmagasiner. C’est a ce moment que je fais sa 
rencontre. Le Pompile donnę un dernier coup d’oeil a la 
grotte, il en extrait quelques petits fragments de mortier 
detache, et la se bornent les preparatifs. La Lycose est 
introduite, trainant sur le dos et tiree par la patte. Je 
laisse faire. Bientót 1’hymenoptere reparait, et pousse 
negligemment devant le trou les lopins de mortier qu’il 
vient d’extraire, puis il s’envole. C’est fini. La ponte est 
faite, 1’insecte a cios vaille que vaille, et je peux proceder 
a l’examen du clapier et de son contenu.

Aucun travail d’excavation de la part du Pompile. 
(Test bien un trou accidentel, aux spacieuses anfrac- 
tuosites, oeuvre de la negligence du maęon et non de 
l’hymenoptere, La clóture est tout aussi sommaire. 
Quelques miettes de mortier, amassees devant la porte, 
forment barricade plutótque fermeture. Violent chasseur, 
pauvre architecte. Le meurtrier de la Tarentule ne sait 
pas fouir un logis pour sa lar^e, il ne sait pas combler 
l’entree en y balayant de la poussiere. Le premier trou 
venu au pied d’un mur lui suffit pourvu qu’il soit assez 
spacieux; un petit amas de gravats, Test assez comme 
porte. Rien de plus expeditif.
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Je retire le gibier du reduit, l’oeuf est colle sur l’Arai- 
gnee, vers la naissance du ventre. Une maladresse de ma 
part le fait detacher au moment de l’extraction. C’est fini: 
il ne se developpera pas; je ne pourrai assister a l’evolu- 
tion de la larve. La Tarentule est immobile, souple 
comme a l’etat de la vie, sans tracę aucune de blessure. 
C’est la vie, en effet, moins le mouvement. De loin en 
loin, le bout des tarses fremit un peu, et c’est tout. Vieil 
habitue a ces trompeurs cadavres, je vois en esprit ce 
qui s’est passe : 1’Araneide a ete piquee dans la region 
du thorax, une seułe fois sans doute, vu la concentration 
de son appareil nerveux. Je mets la victime dans une 
boite, ou elle se conserve avec toute la fraicheur, toute 
la flexibilite de la vie, depuis le 2 aout jusqu’au 20 sep- 
tembre, c’est-a-dire pendant septsemaines. Ces merveilles 
nous sont familieres; inutile de s’y arreter.

Le plus important m’echappe. Ce que je desirais, ce 
que je desire encore aujourd’hui, c’est de voirle Pompile 
aux prises avec la Lycose. Quel duel, ou la ruse de l’un 
doit maitriser les terribles armes de 1’autre! L’hymeno- 
ptere penetre-il dans le terrier pour surprendre la 
Tarentule au fond de son repaire? Ce serait temerite 
pour lui fatale. Ou le gros Bourdon perit a 1’instant, 
l’audacieux visiteur perirait aussitót entre. L’autre n’est- 
elle pas la, face a face, prete a lui happer la nuque, dont 
la blessure amenerait la mort soudaine? Non, le Pompile 
n’entre pas chez 1’Araignee, c’est evident. La surprend-il 
hors de sa forteresse? Mais la Lycose est casaniere; 
pendant l’ete, je ne la vois pas errer. Plus tard, dans 
1’arriere-saison, lorsque les Pompiles ont disparu, elle 
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vagabonde; devenue bohemienne, elle promene en plein 
air sa populeuse familie, qu’elle porte sur son dos. La 
part faite a ces promenades maternelles, elle ne me parait 
pas quitter son manoir, et le Pompile, ce me semble, a 
peu de chance de la rencontrer au dehors. Le probleme, 
on le voit, se complique : le chasseur ne peut penetrer 
dans le terrier, ou il s’exposerait a une mort foudroyante; 
et les moeurs sedentaires de 1’Araneide rendent impro- 
bable sa rencontre a l’exterieur. II y a la une ćnigme 
qu’il serait curieux de dechiffrer. Tachons de le faire en 
observant d’autres chasseurs d’Araignees; 1’analogie 
nous permettra de conclure.

Bien des fois j’ai epie des Pompiles de toute espece 
dans leurs expeditions de chasse, je n’en ai jamais sur- 
pris penetrant dans le logis de 1’Araignee, celle-ci prś- 
sente. Que ce logis soit un entonnoir plongeant son 
embouchure dans quelque trou de muraille, un vćlarium 
tendu entre des chaumes, une tente imitee de celle de 
l’Arabe, un etui formę de quelques feuilles rapprochees, 
une toile avec chambre d’affut, des que la proprietaire s’y 
trouve, le Pompile soupęonneux se tient a 1’ścart. Si la 
demeure est vacante, c’est autre chose : 1’hymenoptere 
parcourt avec une aisance superbe ces toiles, ces lacs, ces 
amas de cordages ou tant d’autres insectes resteraient 
empetres. Sur lui, les filets de soie semblent ne pas avoir 
de prise. Que fait-il, explorant ces toiles inoccupees? II 
surveille de la ce qui se passe sur les toiles voisines ou 
l’Araneide est embusquee. Donc repugnance invincible 
du Pompile d’aller droit a l’Araignee lorsque celle-ci est 
chez elle, au milieu de ses traquenards. Et il a cent fois 4
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raison. Si la Tarentule connait la pratiąue du coup de 
poignard a la nuque, soudainement mortel, les autres ne 
peuvent 1’ignorer. Malheur donc a l’imprudent qui se 
presenterait sur le seuil d'une Araignee a peu pres 
d’egale force.

Des divers exemples recueillis sur cette prudente 
rćserve du chasseur d’Araignees, je me bornerai au sui- 
vant, qui suffit pour ma demonstration. — En rappro- 
chant, par des liens de soie, les trois folioles qui com- 
posent la feuille du Cytise de Virgile, une Araignee 
s’etait construit un berceau de verdure, un etui hori- 
zontal, ouvert aux deux bouts. Un Pompile en recherches 
survient, trouve le gibier a sa convenance et met la tete 
a 1’entree du logis. L’Araignee aussitót recule a l’autre 
bout. Le chasseur contourne la demeure et reparait a la 
seconde porte. Nouveau recul de FAraignee, qui revient 
a la premiere entree. L’hymenoptere y revient aussi, mais 
toujours par le dehors. A peine y est-il, que FAraignee 
dćcampe vers Fouverture opposee; et ainsi de suitę, pen­
dant un gros quart d’heure, aliant et revenant tous les 
deux d’un bout a 1’autre du cylindre, FAraignee a 1’intć- 
rieur, le Pompile a Fextórieur.

La proie etait de valeur, parait-il, car 1’hymenoptere 
persista longtemps dans ses tentatives, toujours dejouees; 
il fallut cependant y renoncer, ce perpetuel jeu de navette 
deroutant le chasseur. Le Pompile partit, et FAraignee, 
remise de Falerte, attendit patiemment les moucherons 
etourdis. Que fallait-il a 1’hymenoptere pour s’emparer 
de ce gibier si convoite? II fallait penetrer dans le 
cylindre de verdure, dans 1’habitacle de FAraignee, et 
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poursuivre celle-ci directement, chez elle, au lieu de se 
maintenir au dehors, aliant d’une porte a la porte 
opposće. Avec une prestesse, une dexterite comme la 
sienne, le coup me paraissait immanquable : la proie se 
mouvait gauchement, un peu de cóte comme les crabes. 
Je jugeais le coup facile; le Pompile le jugeait tres peril- 

leux. Je suis aujourd’hui de son 
avis : s’il avait penetre dans le tuyau 
de feuilłes, la maitresse de ceans 
1’operait par la nuque, et le chasseur 
devenait gibier.

Les annees se passent et le para- 
lyseur d’Araignees refuse son secret; 
les circonstances me servent mai, le 
loisir me manque, de dures preoccu- 
pations m’absorbent. Enfin, dans ma 

Segestne pernde
ou araignee noire. derniere annee de sejour a Orange, 

la lumiere se fait. J’avais pour 
enceinte du jardin une vieille muraille, noircie, delabree 
par le temps, ou, dans les interstices de pierres, vivait
une population d’Araignees, representee surtout par la 
Segestrie perfide. (Test la vulgaire Araignee noire, ou 
Araignee des caves. Elle est en entier d’un noir intense, 
sauf les mandibules, qui sont d’un superbe vert metal- 
lique. Ses deux poignards a venin semblent l’oeuvre 
d’une fine mćtallurgie travaillant le bronze. Dans toute 
maęonnerie abandonnee, il n’est pas de recoin tranquille, 
de trou de la grosseur du doigt, ou ne s’etablisse la 
Segestrie. Sa toile est un entonnoir tres evase, dont l’ou- 
verture, de lampleur d’un pan tout au plus, s’etale & 
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la surface de la murailłe, ou des fils rayonnants la main- 
tiennent fixee. A cette nappe coniąue fait suitę un tubę 
qui plonge dans un trou du mur. Au fond est le refec- 
toire ou 1’Araignee se retire pour devorer a l’aise la 
proie saisie.

Les deux pattes posterieures plongees dans le tubę pour 
y prendre appui, les six anterieures etalees autour de 
1’orifice pour mieux percevoir 
tout a la ronde les trepidations, 
signe de quelque gibier, la 
Segestrie attend immobile, a 
1’entree du goulot de son 
entonnoir, qu’un insecte vienne 
s’empetrer dans le piege. De 
grosses mouches, des Eristales, 
qui effleurent de l’aile etourdi- 
ment quelque fil des rets, sont 
ses habituellcs victimes. Aux tremousscments du diptere 
enlace, 1’Araneide accourt ou meme bondit, mais alors 
retenue par un cordon qui s’echappe de la filiere et dont 
le bout est fixe au tubę de soie. Ainsi est prevenue la 
chute dans un elan sur une surface verticale. Mordu en 
arriere de la tete, 1’Eristale succombe a 1’instant, et la 
Segestrie 1’emporte dans son repaire.

Avec pareille methode et pareils engins de chasse, une 
embuscade au fond d’un gouffre de soie, des lacs rayon­
nants, un fil de surete qui retient le chasseur par 1’arriere 
et permet le brusque elan sans risque d’une chute, la 
Segestrie peut faire capture d’un gibier moins inoffensif 
qu’un Żristale. Une Guepe, dit-on, ne l’intimide pas.

11. 15
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Sans en avoir fait l’epreuve, volontiersje le crois, ren- 
seigne comme je le suis sur 1’audace de 1’Araneide.

Cette audace est secondee par l’activitó du venin. II 
suffit d’avoir vu la Segestrie prendre quelque mouche de 
grandę taille pour etre convaincu du foudroyant effet de 
ses crochets sur les insectes mordus a la nuque. La mort 
de 1’Eristale, empetrć dans 1’entonnoirde soie, est la mort 
soudaine du Bourdon, penetrant dans le terrier de la 
Tarentule. L’effet sur 1’homme nous est connu par les 
recherches de A. Duges. Żcoutons le courageux experi- 
mentateur.

« La Segestrie perfide ou grandę Araignee des caves, 
reputee venimeuse dans nos pays, a śtś choisie, dit-il, 
pour sujet d’experience principale. Elle avait neuf lignes 
de long, mesuree des mandibules aux filieres. Saisie entre 
les doigts du cóte du dos, par les pattes ployees et 
ramassees ensemble (c’est ainsi qu’il faut prendre les 
Araneides vivantes, pour eviter leurs piqtires et s’en 
rendre maitre sans les mutiler), je la posai sur differents 
objets, sur mes vetements, sans qu’elle manifestat la 
moindre envie de nuire; mais a peine appuyće sur la 
peau nue de mon avant-bras, elle en saisit un pli entre 
ses róbustes mandibules d’un vert metallique, et y 
enfonęa profondement ses crochets. Quelques instants 
elle y resta suspendue quoique laissee librę; puis elle se 
dćtacha, tomba et s’enfuit, laissant a deux lignes de dis- 
tance l’une de 1’autre, deux petites plaies rouges, mais a 
peine saignantes, un peu ecchymosees au pourtour, et 
comparables a celles que produirait une forte epingle.

« Dans le moment de la morsure, la sensation fut assez 
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vive pour meriter le nom de douleur, et se prolongea 
pendant cinq a six minutes encore, mais avec moins de 
force. J’aurais pu la comparer a celle que produit l’ortie 
dite brulante. Une elevation blanchatre entoura presque 
sur-le-champ les deux piqures, et le pourtour, dans 
une etendue d’un pouce de rayon a peu pres, se colora 
d’une rougeur ćrysipelateuse, accompagnee d’un tres 
leger gonflement. Au bout d’une heure et demie, tout 
avait disparu, sauf la tracę des piqures, qui persista 
plusieurs jours comme aurait fait toute autre petite bles- 
sure. C’etait au mois de septembre, et par un temps un 
peu frais. Peut-etre les symptómes eussent-ils offert 
quelque peu plus d’intensite dans une saison plus 
chaude. »

Sans etre grave, 1’effet du venin de la Segestrie est 
nettement accentue. (Test quelque chose qu’une piqure 
provoquant douleur vive et gonflement avec rougeur 
d’erysipele. Si l’experience de Duges nous rassure pour 
notre propre compte, il n’en est pas moins vrai que le 
venin de 1’Araignće des caves est terrible pour les 
insectes, soit a cause de la faible masse de la victime, soit 
a cause d’une efficacite speciale sur une organisation tres 
diflerente de la notre. Un Pompile, bien inferieur a la 
Segestrie en force et en grosseur, guerroie cependant 
contrę 1’Araignee noire et parvient a se rendre maitre de 
ce redoutabie gibier. (Test le Pompile apical (Pompilus 
apicalis V. Lind.), guere plus long que 1’Abeille domes- 
tique mais beaucoup plus fluet. II est d’un noir uniforme ; 
ses ailes sont rembrunies, avec le bout transparent. Sui- 
vons-le dans ses expeditions contrę la vieille muraille 
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habitee par la Segestrie, suivons-le des apres-midi 
entieres pendant les chaleurs dejuillet, et armons-nous de 
patience, car la capture du gibier, perilleuse comme elle 
est, doitetre longue pour 1’hymenoptere.

Le chasseur d’Araignees explore minutieusement le 
mur; il court, il sautille, il vole; il va et revient, il 
passe et repasse. Les antennes sont vibrantes; les ailes, 
relevees sur le dos, battent continuellement 1’une contrę 
l’autre. — Ah! le voici tout pres d’un entonnoir de 
Segestrie. A 1’instant l’Araneide, jusque-la non visible, 
apparait a 1’entree du tubę; elle etale au dehors ses six 
pattes de devant, prete a recevoir le chasseur. Loin de 
fuir devant la redoutable apparition, elle guette qui la 
guette, toute disposee a faire de son ennemi une proie. 
Devant cette fiere contenance, le Pompile recule. II 
examine, il tourne un instant autour du gibier convoite, 
puis s’ćloigne sans rien tenter. Lui parti, la Segestrie 
rentre a reculons chez elle. Pour la seconde fois, l’hyme- 
noptere passe a proximite d’un entonnoir habite. 
L’Araneide aux aguets se montre aussitót sur le seuil de 
son logis, a demi hors du tubę, prete a la defense et 
peut-etre aussi a l’attaque. Le Pompile s’eloigne, et la 
Segestrie rentre dans son tubę. Nouvelle alerte, le Pom­
pile revient; nouvelle menaęante demonstration de la part 
de 1’Araignee. Sa voisine, un peu plus tard, fait mieux : 
tandis que le chasseur róde au voisinage de 1’entonnoir, 
elle bondit tout a coup hors du tubę, ayant a la filiere le 
cordon de surete qui la preservera de la chute si un faux 
pas est fait; elle s’elance et se jette au-devant du Pom­
pile, a une paire de decimetres du trou. L’hymenoptere, 
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comme effare, tout aussitót dćcampe; et la Segestrie, 
d’une reculade non moins brusque, rentre chez elle.

Voila, convenons-en, un etrange gibier : il ne se dis- 
simule pas, il s’empresse de se montrer; il ne fuit pas, 
il se jette au-devant du chasseur. Si l’observation s’arre- 
tait la, pourrait-on dire qui des deux est le chasseur, qui 
des deux est le chasse? Ne prendrait-on pas en pitie 
Fimprudent Pompile? Qu’un fil du traquenard 1’enlace 
par la patte et c’en est fait de lui. L’autre sera la, le poi- 
gnardant a la gorge. Quelle est donc sa methode contrę 
la Segestrie, toujours sur le qui-vive, prete a la defense, 
audacieuse jusqu’& 1’agression? fitonnerai-je le lecteur en 
lui disant que ce probleme m’a passionne, qu’il m’a tenu, 
des semaines durant, en contemplation devant la triste 
muraille? Mon recit n’en sera pas moins bref.

A diverses reprises, je vois le Pompile brusquement 
se jeter sur l’une des pattes de 1’Araignee, la saisir avec 
les mandibules et faire effort pour extraire la bete de son 
tubę. C’est un elan soudain, un coup de surprise de trop 
courte duree pour permettre & 1’Aranćide d’y parer. 
Heureusement les deux pattes d’arriere sont crampon- 
nćes au logis, et la Segestrie en est quitte pour un sou- 
bresaut, car 1’autre, 1’ćbranlement donnę, se hate de 
lacher prise : s’il persistait, laffaire tournerait mai. Le 
coup manquć, 1’hymenoptere recommence A d’autres 
entonnoirs; il reviendra meme au precedent lorsque 
falerte se sera un peu calmee. Toujours sautillant et 
voletant, il róde autour de l’embouchure d’oii la Segestrie 
le surveille, les pattes etalees. II epie 1’instant propice; il 
bondit, happe une patte, tire & lui et se jette a lecart.
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Le plus souvent 1’Araignee tient bon; parfois elle est 
entrainee hors du tubę, a quelques pouces, mais aussitót 
elle y rentre a la faveur sans doute de son cable de 
surete non rompu.

L’intention du Pompile est visible : il veut expuher 
1’Araignee de sa forteresse et la projeter au loin. Tant 
de perseverance amene le succes. Cette fois-ci cela va 
bien : d’un elan vigoureux et bien calcule, l’hymenop- 
tere a extrait la Segestrie, qu’il laisse choir a terre tout 
aussitót. Źtourdie de sa chute et encore plus demoralisee 
une fois hors de son embuscade, 1’Araneide n’est plus 
l’audacieux adversairede tantót. Elle rassemble ses pattes 
et se blottit dans un pli du sol. Le chasseur est a l’instant 
la pour operer l’expulsee. A peine ai-je le temps de 
m’approcher pour surveiller le dramę, que la patiente 
est paralysee d’un coup d’aiguillon dans le thorax.

Enfin la voila, dans tout son machiavelisme, 1’astu- 
cieuse mćthode du Pompile. II y a pćril de mort pour 
lui s’il attaque la Segestrie dans son domicile; l’hyme- 
noptere en est si convaincu, qu’il se gardę bien de com- 
mettre cette imprudence; mais il sait aussi, qu’une fois 
delogee de sa demeure, 1’Araignee est aussi craintive, 
aussi poltronne qu’elle etait audacieuse au centre de son 
entonnoir. Toute sa tactique de guerre consiste donc a 
dćloger la bete. Ce point acquis, le reste n’est plus rien.

Ainsi doit se comporter le chasseur de Tarentules. 
Instruit par son confrere, le Pompile apical, je le vois en 
esprit sournoisement errer autour du bastion de la 
Lycose. Celle-ci accourt du fond de son souterrain, 
croyant a l’approche d’un gibier; elle remonte son tubę 
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vertical, elle etale au dehors ses pattes anterieures, prete 
a bondir. Mais c’est le Pompile annele qui bondit, 
apprehende une patte, tire et lance la Lycose hors du 
trou. C’est desormais proie poltronne, qui se laissera 
poignarder sans songer a faire usage de ses crochets a 
venin. La ruse ici triomphe de la force, et cette ruse n’est 
pas infćrieure a la mienne, lorsque, voulant, m’emparer 
de la Tarentule, je lui fais mordre un epillet plonge dans 
le terrier, je 1’amene doucement a 1’entree, puis d’un 
mouvement brusque la projette au dehors. Pour 1’ento- 
mologiste comme pour le Pompile, 1’essentiel est de faire 
quitter son chateau fort a FAraneide. La capture est apres 
sans difficulte, tant le trouble est profond dans la bete 
expulsće.

Deux points inverses me frappent dans les faits que je 
viens d’exposer : 1’astuce du Pompile et la sottise de 
1’Araignće. Que 1’hymenoptere ait acquis peu a peu, 
comme tres favorable a sa descendance, son instinct si 
judicieux d’extraire d’abord la proie de son habitacie 
pour la paralyser apres sans peril, je veux bien Fadmettre 
si Fon m’explique pourquoi la Segestrie, d’un intellect 
non moins bien doue que celui du Pompile, ne sait pas 
encore dejouer la ruse depuis si longtemps qu’elle en est 
victime. Oue faudrait-il a FAraignee noire pour echapper 
a son exterminateur? Un rien; il lui suffirait de rentrer 
dans son tubę, au lieu de venir se poster en sentinelle, a 
1’entree, toutes les fois que 1’ennemi passe dans les envi- 
rons. (Test tres courageux de sa part, je Favoue; mais 
Test aussi tres perilleux. Sur 1’une des pattes etalees 
dehors pour la defense et l’attaque, le Pompile va fondre, 
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et 1’assiegee perira trahie par son audace. Cette posturę 
est bonne dans 1’attente d’une proie, mais 1’hymenoptere 
n’est pas un gibier; c’est un ennemi, et des plus a 
craindre. L’Araneide ne 1’ignore pas. A sa vue, au lieu 
de se camper cranement mais sottement sur le seuil de 
sa porte, que ne recule-t-elle au fond de sa forteresse, ou 
1’autre ne viendraitpas l’attaquer? L’experience des gene- 
rations accumulćes aurait du lui apprendre cette tactique 
si elementaire et d’un interet sans egal pour la prosperitę 
de sa race. Si le Pompile a perfectionne sa methode 
d’attaque, pourquoi la Segestrie n’a-t-elle pas perfectionne 
sa methode de defense? Est-ce que les siecles de siecles 
auraient avantageusement modifie l’un sans parvenir a 
modifier 1’autre? LA je ne comprends plus, ce qui s’appelle 
plus. Et tout naivement je me dis : Puisqu’il faut des 
Araignees aux Pompiles, de tout temps ceux-ci ont pos- 
sede leur patiente astuce et les autres leur sotte audace. 
C’est pueril, si Fon veut, peu conforme aux visees trans- 
cendantes des theories a la modę; il n’y a la ni objectif 
ni subjectif, ni adaptation ni differenciation, ni atavisme 
ni transformisme; soit, mais du moins je comprends.

Revenons aux moeurs du Pompile apical. Sans m’at- 
tendre a des resultats de quelque interet, car en captivite 
les talents respectifs du depredateur et de la proie paraissent 
sommeiller, j’ai mis en presence, dans un large flacon, 
1’hymenoptere et la Segestrie. L’Araneide et son ennemi 
se fuient mutuellement, aussi craintifs l’un que 1’autre. 
Par quelques secousses menagees, je les amene a se 
toucher. La Segestrie, par moments, saisit le Pompile, 
qui se pelotonne de son mieux, sans chercher a faire 
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usage de son dard; elle le roule entre ses pattes et m£me 
entre ses pinces, mais ne parait le faire qu’avec repu- 
gnance. Une fois, je la vois se coucher sur le dos, et 
maintenir le Pompile au-dessus d’elle, a distance autant 
qu’elle le peut, tout en le roulant entre les pattes ante- 
rieures, le machonnant entre les mandibules. L’hyme- 
noptere, soitadresse de sa part, soit frayeurde 1’Araneide, 
sort promptement de dessous les redoutables crochets, 
s’eloigne un peu et ne parait pas trop se soucier des 
bourrades qu’il vient de recevoir. II se lustre tranquille- 
ment les ailes, il se frise les antennes en les tirant tandis 
qu’il les maintient a terre sous ses tarses anterieurs. 
L’attaque de la Segestrie, stimulee par mes secousses, se 
reitere une dizaine de fois, et le Pompile s’ćchappe tou­
jours des crochets venimeux sans avoir rien ćprouvć, 
comme s’il śtait invulnerable.

L’est-il, en effet? En aucune maniere, nous en aurons 
bientót la preuve; s’il se retire sain et sauf, c’est que 
l’Araneide n’use pas de ses crochets. II y a la une sorte 
de suspension d’armes, une convention tacite de s’inter- 
dire les coups mortels; ou plutót, il y a demoralisation 
par la captivite, et les deux adversaires ne sont plus 
d’humeur assez belliqueuse pour jouer du stylet. La quie- 
tudc du Pompile, qui continue a se friser cranement en 
face de la Segestrie, me rassure sur le sort de mon pri- 
sonnier; pour plus de stirete cependant, je lui jette un 
chiffon de papier, dans les plis duquel il trouvera refuge 
pendant la nuit. II s’y installe, a l’abri de 1’Araignee. Le 
lendemain, je le trouve mort. Pendant la nuit, la Segestrie, 
aux habitudes nocturnes, avait repris son audace et poi- 
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gnardć son ennemi. Je le soupęonnais bien que les róles 
pouvaient s’intervertir! Le bourreau d’hier est la victime 
d’aujourd’hui.

Je remplace le Pompile par une Abeille domestique. 
Le tete-a-tete ne fut pas long. Deux heures plus tard, 
1’Abeille etait morte, mordue par 1’Araignóe. Un Eristale 
a le meme sort. La Segestrie cependant ne touche a 
aucun des deux cadavres, pas plus qu’elle n’avait touchć 
au cadavre du Pompile. Dans ces meurtres, la captive 
parait n’avoir eu d’autre but que de se dćbarrasser d’un 
voisin turbulent. Quand viendra 1’appetit, peut-etre les 
victimes seront-elles utilisees. Elles ne le furent pas, et 
par ma faute. Je mis dans le flacon un Bourdon de moyenne 
taille. Un jour plus tard, 1’Araignee etait morte; son 
rude compagnon de captivitć avait fait le coup.

Terminons la ces duels, irreguliers dans la prison de 
verre, et completons 1’histoire du Pompile quenousavons 
laissć au pied de la muraille avec la Segestrie paralysće. 
II abandonne la proie a terre pour revenir au mur. II 
visite un a un les entonnoirs de 1’Araignće, sur lesquels 
il marche avec la meme aisance que sur la pierre; il 
inspecte les tubes de soie, il y plonge les antennes, sondę 
exploratrice; il y penetre sans la moindre hesitation. 
D’oii lui vient maintenant cette temćrite de s’engager ainsi 
dans les repaires de la Segestrie? Tout a 1’heure, il etait 
d’une reserve extreme; en ce moment, il semble insoucieux 
du peril. C’est qu’il n’y a pas peril en realite. L’hyme- 
noptere visite des domiciles sans habitants. Quand il 
s’engouffre dans un tubę de soie, il sait tres bien qu’il n’y 
a personne, car si la Sćgestrie ótait prćsente, elle aurait 

rcin.org.pl



LES POMPILES »35

deja paru sur te seuil du logis. La proprietaire ne se 
montrant pas au premier ebranlement des fils du voisi- 
nage, c’est la preuve certaine que le tubę est vacant; et 
le Pompile s’y engage en toute securite. Je recomman- 
derai aux observateurs futurs de ne pas prendre les 
rechercbes actuelles pour des manoeuvres de chasse. Je 
l’ai dit et je le rćpete : jamais le Pompile ne penetre dans 
l’embuscade de soie tant que 1’Araignee s’y trouve.

Parmi les entonnoirs visites, l’un parait lui convenir 
plus que les autres; il y revient souvent au cours de ses 
recherches, qui durent bien pres d’une heure. Entre 
temps, il accourt a 1’Araignee, gisant a terre; il la visite, 
la tiraille, la rapproche un peu du mur, puis la quitte 
pour mieux reconnaitre le tubę objet de ses predilections. 
Enf n il revient a la Segestrie et la saisit par le bout du 
ventre. La proie est si lourde, qu’il peut a grandę peine 
la remuer sur le sol horizontal. Deux pouccs le separent 
de la muraille. II y arrive non sans efforts, et neanmoins, 
une fois le mur atteint, la besogne s’accomplit preste- 
ment. Antee, fils de la Terre, dans sa lutte contrę Hercule, 
reprenait, dit-on, vigueur, chaque fois que ses pieds 
touchaient le sol; le Pompile, fils de la muraille, semble 
decupler ses forces une fois qu’ił a pris pied sur la 
maęonnerie.

Voici qu’en effet 1’hymenoptere hisse sa proie a recu- 
lons, sa proie ćnorme qui pendille. II grimpe tantót sur 
un plan vertical, tantót sur un plan incline, suivant l’ine- 
gale surface des pierres. II franchit des intervalles ou il 
lui faut marcher le dos en bas, tandis que le gibier oscille 
dans le vide. Rien ne 1’arrete; il monte toujours, jusqu’a 
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une paire de metres de hauteur, sans choisir le sentier, 
sans apercevoir le but puisqu’il progresse a reculons. La 
une corniche se presente, reconnue a l’avance sans doute 
et atteinte malgre les difficultes d’une ascension qui ne 
permettait pas de la voir. Le Pompile y depose son gibier. 
Le tubę de soie qu’il visitait avec tant d’affection n’est 
qu a une paire de decimetres. II y va, le visite rapidement 
et retourne b. FAraignee, qu’il introduit enfin dans le 
tubę.

Peu apres, je le vois ressortir. II cherche ęa et la, sur 
la muraille, quelques morceaux de mortier, deux ou trois, 
assez volumineux, qu’il transporte pour une clóture. 
L’oeuvre est finie. II s’envole.

Le lendemain, je visite cet etrange terrier. L’Araignee 
est au fond du tubę de soie, isolee de partout comme sur 
un hamac. L’oeuf de 1’hymenoptere est colle, non a la 
face ventrale de la victime, mais bien a la face dorsale, 
vers le milieu, pres de la naissance de 1’abdomen. II est 
blanc, cylindrique et d’une paire de millimetres de lon- 
gueur. Les quelques fragments de mortier que j’ai vu 
transporter n’ont servi qu’a obstruer tres grossierement la 
chambre de soie du fond. Ainsi le Pompile apical depose 
sa proie et son oeuf, non dans un terrier, son oeuvre a 
lui, mais dans la demeure meme de FAraignee. Peut-etre 
le tubę de soie appartient-il a la victime, qui fournita la 
fois les vivres et le logement. Quel gite pour la larve de 
ce Pompile : la chaude retraite et le douillet hamac de la 
Segestrie!

Voila donc deja deux chasseurs d’Araignćes, le Pom­
pile annele et le Pompile apical, qui, non versćs dans le
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metier de mineur, etablissent leur postćrite & peu de frais 
dans les trous accidentels des murailles, ou mćme dans 
le repaire de 1’Aranćide dont se nourrit la larve. A ces 
logis, acquis sans fatigue, ils font un simulacre de cló- 
ture avec quelques frag- 
ments de mortier. Mais gar- 
dons-nous de generaliser ce 
modę expeditif d’etablisse- 
ment. D’autres Pompiles 
sont de vrais fouisseurs, qui 
vaillamment se creusent un 
terrier dans le sol, a une 
paire de pouces de profon-
deur. De ce nombre est le ppeira fasciata.

Pompile a huit points (Pom- 
pilus octopunctatus Panz.), a livrće noire et jaune, les 
ailes ambrćes, rembrunies au bvut. Pour gibier, il 
choisit les Epeires (Epeira fasciata, Epeira sericea), 
grosses Araignees superbement ornćes, qui se tiennent 
a 1’affut au centre de leurs grandes toiles verticales. 
Ses moeurs ne me sont pas assez connues pour que je 
puisse les decrire; j’ignore surtout ses pratiques de 
chasse. Mais sa demeure m’est familiere : c’est un terrier, 
que j’ai vu commencer, parachever et clóturer suirant 
1’habituelle methode des fouisseurs.
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LES HABITANTS DE LA RONCE

Lorsqu’il emonde sa haie, dont le feroce fouillis dćborde 
sur le chemin, le paysan tronque, a quelques pans du 
sol, les lianes de la ronce, et laisse en place la base de la 
tige, qui ne tarde pas a se dessecher. Ces bouts de ronce, 
qu’abrite et dćfend l’epineux fourrć, sont recherches 
d’une foule d’hymenopteres pour 1’etablissement de leur 
familie. Le tronęon, devenu aride, offrea quisait l’exploi- 
ter un logis hygienique, ou n’est pas a craindre l’humi- 
dite de la seve; sa moelle, tendre et volumineuse, se 
prete a un travail facile; son bout sectionne presente un 
point d’attaque, qui permet d’atteindre immediatement le 
filon de peu de resistance sans ouvrir une voie a travers 
ladure enceinte ligneuse. Pour beaucoup d’hymenopteres, 
collecteurs de miel ou depredateurs, c’est donc une trou- 
vaille de prix qu’une pareille tige seche, lorsqu’elle est 
d’un diametre assorti a la taille de qui veut y elire domb 
cile; c’est de plus un interessant sujet d’etude pour l’en- 
tomologiste qui, l’hiver, un sćcateur a la main, peut 
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s’amasser dans les haies un fagot riche en petites mer- 
veilles d’industrie. La visite aux ronciers est depuis 
longtemps un de mes passe-temps favoris pendant les 
loisirs de la mauvaise saison; et il est rare qu’un aperęu 
nouveau, un fait inattendu, ne me dedommage de mes 
accrocs a 1’epiderme.

Mes releves, qui sont fort loin encore d’etre complets, 
ónumerent deja une trentaine d’especes habitant la roncc, 
autour de mon habitation; d’autres observateurs, plus 
assidus que moi, explorant une autre region et dans un 
rayon plus etendu que le mień, en ont denombre uno 
cinquantaine. Je donnę en notę la serie complete des 
especes que j’ai reconnues1.

i.Insecteshabitantla ronce, aux environs de Serignan (Vaucluse). 
i° Hymenopteres mellificiens. — Osmia tridentata Duf. et Per.

— Osmia detrita Perez. — Anthidium scapulare Latr. — Heriades 
rubicola Perez. — Prosopis confusa Schenck. — Ceratina chalcites 
Germ. — Ceratina albilabris Fab. — Ceratina callosa Fab. — 
Ceratina ccerulea Villers.

20 Hymenopteres depredateurs. — Solenius vagus Fab. (Provision 
en dipteres). — Solenius lapidarius Lep. (Provision en araignees?)
— Cemonus unicolor Panz. (Provisions en pucerons). — Psen atratus 
(Provisions en pucerons noirs). — Tripoxylon figulus Lin. (Provi- 
sions en araignees). —Pompilus, inconnu (Provisions en araignees).
— Odynerus delphinalis. Giraud.

30 Hymenopteres parasites. — Leucopsis, inconnu, parasite de 
Y Anthidium scapulare. — Scolien de petite taille, inconnu, parasite 
du Solenius nagus. — Omalus auratus, parasite de divers rubicoles.
— Cryptus bimaculatus Grav., parasite de Y Osmia detrita. — 
Cryptus gyrator Duf., parasite du Tripoxylon figulus. — Ephialtes 
dioinator Rossi, parasite du Cemonus unicolor. — Ephialtes mediator 
Grav., parasite du Psen atratus. — Fcenus pyrenaicus Gućrin. — 
Euritoma rubicola J. Giraud, parasite de Y Osmia detrita.

40 Coleopteres. — Zonitis mutica Fab., parasite de Y Osmia 
tridentata.

Pour la plus grandę part, ces insectes ont passć sous lesyeux d’un
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II y a la des corps de mćtier fort divers. Les uns, plus 
industrieux, mieux outilles, enlevent la moelle de la tigc 
seche et obtiennent ainsi une galerie cylindrique et verti- 
cale, dont la longueur peut atteindre jusqu’a pres d’une 
coudee. Cet etui est ensuite divisć, par des cloisons, en 
etages plus ou moins nombreux, dont chacun est la loge 
d’une larve. — D’autres, moins bien doues en force et en 
outils, mettent a profit les vieilles galeries d’autrui, gale- 
ries abandonnćes apres avoir servi de demeure a la 
familie de leur constructeur. Leur seul travail consiste a 
reparer un peu la masure, a dćblayer le canal des ruines 
encombrantes, telles que debris de cocons et decombres 
de planchers ecroules, enfin & edifier de nouvelles cloi­
sons, tantót avec une pate de terre argileuse, tantót avec 
un beton formę de ratissures de moelle que cimente une 
goutte de salive.

On reconnait ces habitations d’emprunt a 1’inegal 
developpement des etages. Quand il a lui-meme fore le 
canal, l’ouvrier est ćconome de 1’espace; il sait ce que 
cela coute de peine a obtenir. Les loges sont alors 
pareilles, de capacite convenable pour 1’habitant, sans 
exageration en plus ou en moins. Dans cet etui, ou s’est 
depense le travail assidu de semaines entieres, il convient 
de loger le plus grand nombre de larves que possible, 
tout en laissant & chacune 1’espace nćcessaire. L’ordre 
dans la superposition des etages, 1’ćconomie dans les 
distances sont alors de regle absolue.

savant maitre, M. J. Pórez, professeur & la Facultó des Sciences de 
Bordeaux. Je lui renouvelle ici mes remerciements pour la bienyeil- 
lance qu’il a misę a me les determiner.

II. x6
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Mais le gaspillage est visible quand l’hymćnoptere 
utilise une ronce creusee par un autre. Tel est le cas du 
Tripoxylon figulus. Pour obtenir les magasins ou il 
dćpose ses maigres rations d’araignees, il decoupe son 
cylindre d’emprunt en loges tres inegales, au moyen de 
minces cloisons d’argile. Les unes ont un centimetre

environ, longueur convenable 
pour 1’insecte; les autres se 
prolongent jusqu’a deux pou- 
ces. A ces vastes salles, si dis- 
proportionnees avec 1’habitant, 
se reconnait 1’insouciante pro- 
digalite d’un proprietaire de 
hasard, a qui la propriete n’a 
rien coutć.Tńpoxylon figulus.

Ouvriers de premier e main,
ou bien ouvriers retouchant le travail d’autrui, ils ont 
tous leurs parasites, qui constituent la troisi&me catego- 
rie des habitants de la ronce. Ceux-ci n’ont ni galeries a 
creuser, ni provisions a faire : ils deposent leur oeuf dans 
une cellule etrangere, et leur larve se nourrit, soit des 
provisions, soit de lalarvememe du legitime proprietaire.

En tete de cette population, pour le fini comme pour 
1’ampleur du travail, se trouve l’Osmie tridentee (Osmia 
tridentata Duf. et Per.), dont j’aurai a m’occuper specia- 
lement dans ce chapitre. Sa galerie, du calibre d’un 
crayon, descend parfois jusqu’a une coudee de profon- 
deur. Elle est d’abord presque exactement cylindrique; 
mais, au cours de l’approvisionnement, des retouches se 
font qui la modifient un peu a des distances geometrique- 
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ment determinees. Le travail de forage n’a pas grand 
interet. Au mois de juillet, on voit 1’insecte, campe sur 
un bout de ronce attaquer la moelle et y creuser un puits. 
Celui-ci devenu assez profond, 1’Osmie y descend, 
arrache quelques parcelles de moelle et remonte pour 
rej eter sa charge au dehors. Cette ceuvre monotone se 
continue jusqu’a ce que l’hymenoptere ait juge la galerie 
assez longue, ou bien, ce qui arrive frequemment, 
jusqu’a ce qu’il soit arrete par un noeud infranchissable.

Viennent apres la patee de miel, la ponte et le cloison- 
nement, operation delicate a laquelle 1’insecte procede 
par degres de la base au sommet. Au fond de la galerie 
un amas de miel est depose, et sur cet amas un oeuf est 
pondu; puis une cloison est construite pour separer cette 
loge des suivantes, car chaque larve doit avoir sa chambre 
speciale, d’un centimetre et demi environ de longueur, 
sans communication aucune avec les chambres voisines. 
Cette cloison a pour materiaux de la ratissure de moelle 
de ronce, qu’agglutine et met en pate une humeur fournie 
par 1’appareil salivaire. Ou prendre ces materiaux? 
L’Osmie ira-t-elle recueillir au dehors, a terre, les deblais 
qu’elle a rejetes en forant le cylindre? Źconome de son 
temps, elle a mieux a faire que de ramasser sur le sol les 
parcelles eparpillees. Le canal, ai-je dit, est d’abord tout 
d’une venue, a peu pres cylindrique; sa paroi conserve 
encore une mince couche de moelle. Voila les reserves 
que 1’Osmie, en constructeur prevoyant, s’est menagees 
pour edifier les cloisons. Du bout des mandibules, elle 
ratisse donc autour d’elle, mais dans une longueur deter- 
minee, celle qui correspond a la loge suivante; de plusj 

rcin.org.pl



244 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

elle conduit son travail de faęon a creuser davantage la 
partie moyenne et a laisser retrćcies les deux extrćmites. 
Au canal cylindriąue du dćbut, ainsi succede, dans la 
partie travaillće, une cavitć ovoide tronąuće aux deux 
bouts, un espace en formę de tonnelet. Cet espace sera la 
seconde cellule.

Quant aux dćblais, ils sont utilisćs sur place, ils servent 
a la construction de 1’opercule qui sert de plafond a la 
loge precćdente et de plancher a la loge qui suit. Nos 
entrepreneurs ne combineraient pas mieux pour bien 
utiliser le temps des travailleurs. Sur le plancher ainsi 
obtenu, une autre ration de miel est dćposee, et & la sur­
face de la patee un oeuf est pondu. Enfin, au retrócisse- 
ment supćrieur du tonnelet, une cloison est construite 
avec les ratissures fournies par la confection finale de la 
troisieme loge, elle-meme faęonnće en ovoide tronquć. 
Ainsi se poursuit l’oeuvre, loge par loge, chacune d’elles 
fournissant la matiere de la cloison qui la separe de la 
precedente. Parvenue au bout du cylindre, 1’Osmie tam- 
ponne 1’etui avec une ćpaisse couche de la meme pate & 
cloisons. Et c’est fini pour ce bout de ronce; 1’hymenop- 
tere n’y reviendra plus. Si les ovaires ne sont pas encore 
ćpuisćs, d’autres tiges sćches seront exploitees de la 
meme maniere.

Le nombre de loges varie beaucoup, suivant les qua- 
litćs de la tige. Si le bout de ronce est long, rćgulier, 
sans nceuds, on peut en compter une quinzaine; c’est du 
moins le chiffre le plus elevć que m’aient fourni mes 
observations. Pour bien juger de 1’amenagement, il faut 
fendre la tige en long, pendant l’hiver, alors que les 
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provisions sont depuis longtemps consommees, et que les 
larves sont encloses dans leurs cocons. On voit que l’etui 
est divise, a des distances ćgales, par de legers etrangle- 
ments, dans chacun desquels est fixe un disque circulaire, 
une cloison d’un millimetre a deux d’epaisseur. Les 
chambres que ces cloisons sćparent sont autant de ton- 
nelets, exactement remplis par un cocon roux, translu- 
cide, a travers lequel se voit la larve, recourbee en 
hameęon. On dirait un grossier chapelet d’ambre, a 
grains ovoides, contigus par leurs bouts tronques.

Dans ce chapelet de cocons, quel est le plus vieux, quel 
est le plus jeune? Le plus vieux est evidemment celui du 
fond, celui de la cellule la premiere construite; le plus 
jeune est celui qui termine en haut la sćrie, celui de la 
derniere cellule construite. L’ainee des larves commence 
1’empilement, tout au fond de la galerie; la derniere 
venue le termine, & l’extremite superieure; et les autres 
se succedent, d’apres leur age, de la base au sommet.

Remarquons maintenant que, dans le canal, il ne peut 
y avoir place, a la mśme hauteur, pour deux Osmies a la 
fois, car chaque cocon remplit, sans intervalle vide, 
l’etage, le tonnelet qui lui appartient; remarquons encore 
que, parvenues a 1’etat parfait, les Osmies doivent toutes 
sortir de l’etui par le seul orifice que possede le bout de 
ronce, l’orifice d’en haut. II n’y a la qu’un obstacle facile 
A surmonter, un tampon de moelle agglutinee, dont les 
mandibules de 1’insecte ont aisóment raison. En bas, la 
tige n’offre aucune voie prćparee; d’ailleurs elle se pro- 
longe indefiniment sous terre, par les racines. Partout 
ailleurs est 1’enceinte ligneuse, en generał trop dure et 
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trop ćpaisse pour etre forcee. (Test donc inevitable : 
toutes les Osmies, quand viendra le moment de quitter la 
demeure, doivent sortir par le haut; et comme 1’etroi- 
tesse du canal s’oppose au passage de 1’insecte qui pre- 
cede tant que reste en place 1’insecte qui suit, le demena- 
gement doit commencer par le haut, se propager de loge 
en loge et se terminer par le bas. L’ordre de sortie est 
alors l’inverse de l’ordre de primogeniture; les plus 
jeunes Osmies quittent le nid les premieres, et les plus 
agees le quittent les dernieres.

L’ainee, celle du fond, a la premiere acheve sa patee 
de miel et tisse son cocon. Anterieure a toutes ses soeurs 
dans la sćrie de ses actes, elle a la premiere rompu son 
outre de soie et detruit le plafond qui clóture sa chambre; 
c’est du moins ce que fait prevoir la logique des choses. 
Dans son impatience de sortir, comment s’y prendra- 
t-elle pour se liberer? La voie est obstruee par les cocons 
suivants, encore intacts. S’ouvrir par la force une trouee 
a travers le chapelet de ces cocons, ce serait exter miner 
le reste de la nichee; la liberation d’une seule serait la 
ruinę de toutes les autres. L’insecte est opiniatre dans 
ses actes, peu scrupuleux dans ses moyens. Si l’hyme- 
noptere du fond de 1’ćtui veut quitter le logis, epar- 
gnera-t-il ceux qui lui font barricade ?

La difficulte est grandę, on le comprend; elle semble 
insurmontable. Un soupęon vient alors a 1’esprit : on se 
demande si la sortie du cocon ou 1’eclosion s’accomplit 
ręellement d’apres l’ordre de la primogeniture. Ne pour- 
rait-il arriver, par une exception bien singuli&re il est 
vrai, mais necessaire en de telles conditions, que la moins
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agee des Osmies rompit son cocon la premiere, et la plus 
dgće la derniere; enfin, que 1’eclosion se propageat d’une 
chambre a la suivante en sens inverse de celui que sup- 
poserait l’age? Alors toute difficulte serait aplanie : 
chaque Osmie, a mesure qu’elle dechirerait sa prison de 
soie, trouverait une voie librę devant elle, les Osmies 
plus voisines de 1’issue etant deja sorties. Mais est-ce 
bien ainsi que les choses se pas- 
sent? Nos vues, bien souvent, ne 
concordent pas avec ce que pra- 
tique 1’insecte; meme pour ce qui 
nous parait trćs logique, il est 
prudent de voir avant de rien 
affirmer. L. Dufour n’a pas eu 
cette prudence lorsqu’il s’est occupe, le premier, de 
ce petit probleme. 11 nous raconte les moeurs d’un Ody- 
nere (Odynerus rubicola Duf.), qui empile dans le canal 
d’une tige seche de ronce des cellules maęonnees avec 
de la terre; et plein d^enthousiasme pour son industrieux 
hymenoptere, il ajoute :

« Comment concevez-vous que dans une file de huit 
coques de ciment, placees bout a bout et etroitement 
enclavćes dans un etui de bois, la plus inferieure, qui a 
ćte incontestablement construitela premiere, qui renferme 
par consequent le premier-ne des oeufs, et qui d’apres les 
lois ordinaires devrait mettre au jour le premier insecte 
aile, comment concevez-vous, dis-je. que la larve de cette 
premiere coque ait reęu mission d’abdiquer sa primoge- 
niture et de n’accomplir sa metamorphose complete 
qu’apres tous ses puines? Quelles sont les conditions 
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mises en oeuvre pour amener un resultat si contraire, en 
apparence, aux lois de la naturę ? Abaissez votre orgueil 
devant le fait, et confessez votre ignorance plutót que de 
youloir sauver votre embarras par de vaines explications!

« Si le premier oeuf pondu par 1’industrieuse mere eut 
du etre le premier-ne des Odyneres, il aurait fallu que 
celui-ci, pour voir la lumiere aussitót apres avoir acquis 
des ailes, eut la faculte ou de faire une breche aux flancs 
de la double paroi de sa prison, ou de perforer de bout a 
fond les sept coques qui le precedent, pour sortir par la 
troncature de la tige de ronce. Or, la naturę, en lui refu- 
sant les moyens d’une evasion laterale, n’a pas pu per- 
mettre non plus une violente trouee directe, qui eut 
amene inevitablement le sacrifice de sept membres d’une 
meme familie au salut d’un fils unique. Aussi ingenieuse 
dans ses plans que feconde dans ses ressources, elle a du 
prevoir et prevenir toutes les difficultes; elle a voulu que 
le dernier berceau construit donnat le premier-ne; que 
celui-ci frayat la route au second de ses freres, le second 
au troisieme, et ainsi de suitę. Cest effectivement dans 
cet ordre successif qu’a lieu la naissance de nos Odyneres 
de la ronce. »

Oui, mon venere maitre, j’accorderai sans hesiter que 
les habitants de la ronce sortent de leur etui dans un 
ordre inverse de celui de l’age, le plus jeune le premier, 
le plus age le dernier, sinon toujours, du moins tres sou- 
vent. Mais 1’eclosion, et j’entends par la la sortie du 
cocon, se fait-elle dans le meme ordre? L’evolution de 
1’aine est-elle en retard sur celle du puine, afin que cha- 
cun donnę a ceux qui lui barreraient le passage le temps 
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de se liberer et de laisser la voie praticable? Je crains 
bien que la logique n’ait fourvoye vos consequences en 
dehors de la realite. Rationnellement rien de plus juste, 
rien de plus rigoureux que vos deductions, cher maitre; 
et pourtant il faut renoncer a 1’ćtrange inversion que 
vous invoquez. Aucun des hymenopteres de la ronce que 
j’ai experimentćs ne se comporte ainsi. Je ne sais rien de 
personnel sur 1’Odynere rubicole, qui parait etranger a 
ma region; mais comme la methode de sortie doit efre a 
peu pres la meme quand 1’habitation est identique, il 
suffit, je crois, d’experimenter quelques-uns des habitants 
de la ronce pour savoir 1’histoire generale des autres.

Mes ćtudes porteront de prćfćrence sur 1’Osmie tri- 
dentee, qui, par sa vigueur et le nombre de ses loges 
dans une meme tige, se prete mieux que les autres aux 
epreuves du laboratoire. Le premier fait a reconnaitre, 
c’est 1’ordre d’eclosion. — Dans un tubę de verre, ferme 
par un bout, ouvert a 1’autre et d’un calibre a peu pres 
egal a celui de la galerie de l’Osmie, j’empile, exactement 
dans leur ordre naturel, la dizaine de cocons, plus ou 
moins, que j’extrais d’un bout de ronce. Cette operation 
est faite en hiver. Les larves sont alors, depuis longtemps, 
encloses dans leur outre de soie. Pour separer les cocons 
entre eux, j’emploie des cloisons artificielles consistant 
en rondelles de sorgho a balais, d’un demi-centimetre 
environ d’ćpaisseur. La matiere est une moelle blanche, 
depouillee de son enveloppe fibreuse, et facilement atta- 
quable par les mandibules de 1’Osmie. Mes diaphragmes 
depassent de beaucoup en epaisseur les cloisons natu- 
relles; c’est avantageux, ainsi qu’on va le voir; du reste, 
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il ne serait pas aisó de faire usage de plus faibles, car ces 
rondelles doivent pouvoir supporter la pression du refou- 
loir qui les met en place dans le tubę. D’autre part, 
l’experience m’a demontre que 1’Osmie en a facilement 
raison quand il s’agit d’y faire breche.

Pour eviter 1’acces de la lumiere, qui troublerait mes 
insectes, destines a passer leur vie larvaire dans une 
obscurite complete, j’enveloppe le tubę d’un epais four- 
reau de papier, facile a retirer et a remettre quand le 
moment de l’observation sera venu. Enfin les tubes ainsi 
prepares, soit avec l’Osmie, soit avec d’autres habitants 
de la ronce, sont suspendus suivant la verticale et 1’orifice 
en haut, dans un recoin de mon cabinet. Chacun de ces 
appareils realise assez bien les conditions naturelles : les 
cocons d’un meme bout de ronce y sont empiles dans le 
meme ordre qu’ils avaient dans la galerie natale, le plus 
vieux au fond du tubę, le plus jeune a proximite de 
1’orifice; ils sont isoles par des cloisons; ils sont diriges 
suivant la verticale, la tete en haut; de plus, mon artifice 
a l’avantage de substituer, a la paroi opaque de la ronce, 
une paroi transparente, qui me permettra de suivre 
1’eclosion jour par jour, a tout instant juge opportun.

(Test en fin juin pour les males et au commencement 
de juillet pour les femelles, que l’Osmie dechire son 
cocon. Cette epoque venue, on doit redoubler la surveil- 
lance et repeter l’examen des tubes plusieurs fois dans la 
meme journee si Fon tient a dresser un exact etat civil 
des naissances. Or, depuis six annees que cette question 
me preoccupe, j’ai vu, j’ai revu a satiete, et suis en mesure 
d’affirmer qu’aucun ordre, absolument aucun, ne preside 
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a la sćrie des eclosions. Le premier cocon rompu peut 
etre celui du fond du tubę, celui du bout oppose, celui 
du milieu, ou de toute autre rćgion indiffóremment. Le 
deuxiemc lacere tantót avoisine le premier, tantót en est 
eloigne de plusieurs rangs soit en avant, soit en arriere. 
Parfois plusieurs eclosions se font dans la meme journee, 
dans la meme heure, les unes plus reculees dans la serie 
des loges, les autres plus avancees, et sans motifs appa- 
rents de cette simultaneite. Bref, les ćclosions se succe- 
dent, je ne dirai pas au hasard, car chacune d’elles est 
determinee dans le temps par des causes impossibles a 
demeler, mais a l’imprevu de notre jugement, guide par 
telle et telle autre consideration.

Si nous n’avions pas ete dupes d’une logiąue trop 
etroite, peut-etre aurions-nous pressenti ce resultat. Les 
oeufs sont deposes dans leurs cellules respectives a peu 
de jours, a peu d’heures d’intervalle. Que peut une si 
faible difference d’age dans l’evolution totale, qui dure 
une annee? La precision mathematique est ici hors de 
cause. Chaque germe, chaque larve a son energie propre, 
determinee on ne sait comment, et variable d’un germe 
a 1’autre, d’une larve a 1’autre. Suivant qu’il favorise 
celui-la, ce surcroit de yitalite, don de 1’oeuf encore dans 
l’ovaire, ne peut-il, a 1’eclosion finale, faire precćder 
1’aine par le plus jeune ou le plus jeune par 1’aine, et 
releguer au second rang les effets d’une chronologie 
minutieuse? Parmi les oeufs que couve lapoule, est-ce bien 
toujours le plus vieux qui eclót le premier? De meme la 
larve la plus yieille, logće dans 1’ćtage du fond, n’arrive 
pas, de prćfćrence atouteautre, la premiere al’etat pariait.
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Un autre motif, si nous avions plus murement reflechi 
sur le sujet, aurait ebranle notre foi dans un ordre de 
rigueur mathematiąue. La meme nichee formant le 
chapelet de cocons d’un bout de ronce, contient a la fois 
des males et des femelles, et les deux sexes sont repartis 
au hasard dans la serie totale. Or il est de regle chez les 
hymenopteres que les males sortent du cocon un peu plus 
tót que les femelles. Pour 1’Osmie tridentee, cette avance 
est d’environ une semaine. Ainsi, dans une galerie bien 
peuplee, il se trouve toujours un certain nombre de 
males dont 1’eclosion devance de huit jours celle des 
femelles, et qui sont distribues ęa et la dans la serie. 
Cela suffirait pour rendre impossible toute progression 
reguliere des eclosions dans un sens aussi bien que dans 
l'autre.

Ces previsions sont d’accord avec les faits : la chrono- 
ogie des cellules ne renseigne en rien sur la chronologie 
des eclosions, celles-ci s’accomplissant sans aucun ordre 
dans la serie. II n’y a donc pas abdication de primogeni- 
ture, comme le pense L. Dufour; chaque Osmie, sans se 
rćgler sur les autres, rompt son cocon a son heure, deter- 
minee par des causes qui nous echappent et remontent 
sans doute aux virtualites propres de 1’oeuf. Ainsi se 
conduisent les autres habitants de la ronce quej’ai soumis 
a la meme epreuve {Osmia detrita, Anthidium scapulare, 
Solenius vagus, etc.); ainsi doit se conduire 1’Odynere 
rubicole, les analogies les plus pressantes 1’affirment. 
L’exception singuliere qui frappait tant Tesprit de 
L. Dufour est alors une pure illusion de logique.

Une erreur ecartóe equivaut a une verite acquise;
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cependant, s’il devait se borner la, le resultat de mes 
experiences serait de mince valeur. Apres avoir detruit, 
tachons de reconstruire, et peut-etre trouverons-nous a 
nous dedommager d’une illusion perdue. Assistons 
d’abord a la sortie.

La premiere Osmie issue des cocons, n’importe sa place 
dans la serie, ne tarde pas a attaquer le plafond qui la 
separe de 1’etage suivant. 
Elle y creuse un pertuis 
assez net, en formę de cóne 
tronquć, ayant sa large base 
du cóte ou se trouve 1’abeille 
et sa petite base du cóte
OppOSĆ. Cette COnfiguration Anthidium scapulare.

de la porte de sortie est 
inhćrente au travail. L’insecte, quand il essaye d’attaquer 
le diaphragme, creuse d’abord un peu au hasard; puis, a 
mesure que le forage progresse, 1’action se concentre sur 
une aire qui se retrecit jusqu’& n’offrir que tout juste le 
passage necessaire. Aussi le pertuis conique n’est-il pas 
special a 1’Osmie : je l’ai vu pratiquer par les autres 
habitants de la ronce a travers mes epaisses rondelles en 
moelle de sorgho. Dans les conditions naturelles, les 
cloisons, fort minces d’ailleurs, sont detruites de fond en 
comble, car le retrecissement supćrieur de la cellule ne 
laisse guere que le large nćcessaire & 1’insecte. La breche 
en cóne tronque m’a ete souvent tres utile. Sa large 
base me permettait, sans avoir -assiste au travail, de 
juger laquelle des deux Osmies voisines avait perfore 
la cloison; elle m’indiquait dans quel sens s’etait opere 
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un demenagement nocturne, dont je n’avais pu etre 
temoin.

L’Osmie la premiere ćclose, ici ou la, a troue son 
plafond. La voici en presence du cocon qui suit, la te te 
a l’orificedu pertuis. Pleine de scrupule devant ce berceau 
de l’une de ses sceurs, habituellement elle s’arrete; elle 
recule dans sa loge, s’y demene au milieu des lambeaux 
de cocon et des platras du plafond effbndre; elle attend 
un jour, deux jours, trois jours et plus s’il le faut. Si 
1’impatience la gagne, elle essaye de se couler entre la 
paroi du canal et le cocon qui lui barre le chemin. Un 
travail d’erosion est meme entrepris, avec tenacitć, pour 
agrandir s’il se peut l’intervalle. Dans le canal d’une 
ronce, on reconnait semblables tentatives en des points 
ou la moelle est enlevee jusqu’au bois, ou 1’enceinte 
ligneuse est elle-meme assez profondement rongee. 
Inutile de dire que, si ces ćrosions laterales sont recon- 
naissables apres coup, elles ćchappent a l’examen au 
moment ou elles se font.

Pour y assister, il faut modifier un peu 1’appareil en 
verre. Je double 1’interieur du tubę d’une ćpaisse feuille 
de papier gris, mais sur la moitie de la circonference 
seulement; 1’autre moitić, restant nue, me permettra de 
suivre les essais de l’Osmie. Eh bien, la captive s’acharne 
sur cette doublure, qui lui represente la couche de 
moelle de son habituel logis; elle 1’arrache par menues 
parcelles et s’efforce de s’ouvrir une voie entre le cocon 
et la paroi de verre. Les males, de taille un peu moindre, 
ont plus que les femelles la chance de reussir. S’apla- 
tissant, se faisant petits, dćformant un peu le cocon, qui 
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revient du reste & son premier etat par le fait de son 
elasticitć, ils s’insinuent dans 1’etroit defile et parviennent 
dans la loge suivante.

Ouand elles sont bien pressćes de sortir, les femelles 
en font autant, si le tubę s’y prete un peu. Mais la pre­
mierę cloison franchie, une autre se presente. Elle est 
percee a son tour. Pareillement seront percees la troi- 
sieme et d’autres encore jusqu’a epuisement des forces, 
si 1’insecte peut y parvenir. Trop faibles pour ses trouees 
multiples, les males ne vont pas loin a travers mes epais 
tampons. S’ils viennent a bout de percer le premier, c’est 
tout ce qu’ils peuvent faire, et encore sont-ils loin de 
rćussir toujours. Mais dans les conditions que leur offre 
la tige natale, ils nont a forcer que des diaphragmes de 
peu de resistance; et alors s’insinuant, comme je viens 
de le dire, entre le cocon et la paroi un peu corrodee 
par la circonstance, ils peuvent franchir les cellules encore 
occupees et parvenir au dehors les premiers, quel que 
soit leur rang dans 1’empilement des loges. II est possible 
que leur eclosion precoce leur impose ce modę de sortie 
qui, s’il est souvent essayć, ne reussit pas toujours. Les 
femelles, douees de robustes outils, progressent plus loin 
dans mes tubes. J’en vois qui percent trois ou quatre 
cloisons de file et s’avancent d’autant de rangs dans la 
serie avant 1’eclosion de celles qu’elles ont depassćes. 
Pendant ce long labeur, d’autres, plus rapprochćes de 
l’orifice, ont fraye un passage, dont profiteront celles qui 
viennent de plus loin. II peut se faire ainsi, quand 
1’ampleur du tubę le permet, qu’une Osmie d’un rang 
reculć arrive neanmoins a sortir des premieres.
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Dans le canal de la ronce, d’un diametre exactement 
egal a celui du cocon, cette evasion par le flanc de la 
colonne ne me parait guere praticable, si ce n’est pour 
quelques males, et encore faut-il qu’ils trouvent une 
paroi assez riche en moelle, ou la denudation puisse 
leur ouvrir un defilć. Supposons donc un tubę assez 
etroit pour s’opposer a toute sortie anticipant sur 1’ordre 
des loges. Qu’adviendra-t-il ? Rien que de tres simple. 
L’Osmie qui, venant d’eclore et de trouer sa cloison, se 
trouve en face d’un cocon intact par lequel la voie est 
obstruee, fait quelques tentatives sur les cótćs, et son 
impuissance reconnue, elle rentre dans sa loge, ou elle 
attend des jours et puis des jours encore, jusqu’a ce que 
sa voisine rompe a son tour son cocon. Sa patience est 
inalterable. Du reste, elle n’est pas misę a une troplongue 
epreuve, car dans l’intervalle d’une semainc, plus ou 
moins, toute la file des femelles est eclose.

Si deux Osmies voisines sont libres en meme temps, 
il y a des visites mutuelles a travers le pertuis qui fait 
communiquer les deux chambres : celle d’en haut des- 
cend dans l’etage d’en bas, celle d’en bas monte dans 
l’etage d’en haut; parfois les deux sont dans la meme 
loge. Cette frćquentation ne serait-elle pas de naturę a. 
les reconforter et a leur faire prendre patience? Cepen- 
dant, un peu de-ci, un peu de-la, des portes s’ouvrent a 
travers les murailles de sćparation; la voie se fait par 
tronęons, et un moment vient ou le chef de fil sort. Les 
autres suivent si elles sont pretes; mais il y a toujours 
des retardataires qui font attendre jusqu’a leur sortie 
celles d’un rang plus recule.
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En somme, d’une part 1’eclosion s’accomplit sans ordre 
aucun; d’autre part, la sortie procede avec regularite, du 
sommet a la base, mais uniquement par suitę de l’impos- 
sibilite ou se trouve 1’insecte d’aller plus avant tant que 
les loges supćrieures ne sont pas evacuees. II n’y a pas 
ici evolutionexceptionnelle, inverse de l’dge, mais simple 
impuissance de sortir autrement. Si la possibilite se prć- 
sente de sortir avant son tour, 1’hymenoptere ne manque 
pas d’en profiter, comme le temoignent ces glissements 
lateraux qui font progresser les impatients de quelques 
rangs et meme liberent les mieux favorises. Tout ce que 
je vois de remarquable, c’est le scrupuleux respect pour 
le cocon voisin non encore ouvert. Si pressee qu’elle soit 
de sortir, l’Osmie se gardę bien d’y porter les mandi- 
bules : c’est sacre. Elle demolira la cloison, elle rongera 
la paroi avec acharnement, serait-elle reduite au bois 
seul, elle mettra tout en poudre autour d’elle; mais 
attaquer un genant cocon, jamais, au grand jamais. II ne 
lui est pas permis de s’ouvrir une trouee en eventrant 
les cocons de ses soeurs.

Vainement l’Osmie est patiente : il peut se faire que 
la barricade obstruant la voie jamais ne disparaisse. 
Dans une cellule parfois 1’oeuf ne se developpe pas; et 
les provisions, non consommees, deviennent, en se desse- 
chant, un tampon compact, visqueux, moisi, a travers 
lequel les habitants des etages inferieurs ne sauraient se 
frayer un passage. Parfois encore une larve meurt dans 
son cocon, et le berceau de la defunte, devenu cercueil, 
formę un obstacle d’une duree indefinie. En ces graves 
occurrenccs, comment se tirer d’affaire?

1711.
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Parmi tous les bouts de ronce que j’ai recueillis, 
quelques-uns, en tres petit nombre, m’ont presente une 
particularite remarquable. Outre 1’orifice superieur, ils 
avaient sur le flanc un et quelquefois deux orifices ronds, 
comme pratiques a l’emporte-piece. En ouvrant ces tiges, 
vieux nids abandonnes, j’ai reconnu la cause de ces 
fenetres, si exceptionnelles. Au-dessus de chacune d’elles 
etait une cellule pleine de miel moisi. L’oeuf avait peri 
et les provisions etaient restees intactes : d’ou 1’impossi- 
bilite de sortir par la voie ordinaire. Ainsi muree chez 
elle par 1’infranchissable tampon, 1’Osmie de 1’ćtage infe- 
rieur s’etait pratique une issue a travers la paroi de l’etui, 
et celles des etages situes plus bas avaient profite de 
cette ingenieuse innovation. La porte habituelle etant 
inaccessible, on avait ouvert, a la force des machoires, 
une fenetre laterale. Les cocons dechires, mais encore 
en place dans les appartements inferieurs, ne laissaient 
aucun doute sur ce modę original de sortie. D’ailleurs, 
le meme fait se repetait, sur divers tronęons de ronce, 
pour 1’Osmie tridentee; il se repetait aussi pour 
1’Anthidie a scapulaire. L’observation meritait d’etre 
confirmee experimentalement.

Je choisis un bout de ronce a mince paroi, autant que 
faire se peut, pour faciliter le travail aux Osmies. Je le 
fends en deux, j’extrais les cocons, et je ratisse avec soin 
chaque moitie a l’interieur de faęon a obtenir une rigole 
a paroi unie qui me permettra de mieux juger des eva- 
sions futures. Les cocons sont alors alignes dans l’une 
des rigoles. Je les separe par des rondelles de sorgho 
dont chaque face est revetue d’une bonne couche de cire 
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d’Espagne, matiere non attaąuable par les mandibules 
de 1’hymenoptere. Les deux rigoles sont juxtaposees et 
reunies par quelques liens. Un pen de mastic fait dispa- 
raitre les jointures et intercepte a l’interieur tout rayon 
de darte. Les appareils sont enfin suspendus suivant la 
verticale, la tete des cocons en haut. II n’y a plus qu’a 
attendre. Aucune des Osmies ne peut sortir suivant le 
modę habituel, renfermees qu’elles sont entre deux 
cloisons goudronnees de cire d’Espagne. Pour venir au 
jour, elles n’ont qu’une ressource : s’ouvrir chacune une 
fenetre laterale, si toutefois elles en ont 1’instinct et le 
pouvoir.

Au mois de juillet, le resultat est celui-ci. Sur une 
vingtaine d’Osmies ainsi claquemurees, six parviennent 
a forer la paroi d’un tron rond par ou elles sortent; 
les autres perissent dans leurs loges sans parvenir a se 
liberer. Mais en ouvrant le cylindre, en separant les 
deux rigoles de bois, je reconnais que toutes ont essaye 
l’evasion laterale, car la paroi porte dans chaque loge 
des traces d’erosion concentrees en un point. Toutes ont 
donc fait comme leurs soeurs plus heureuses; si elles 
n’ont pas reussi, c’est que les forces leur ont manque. 
Enfin, dans mes appareils en verre, a demi doubles a 
l’interieur d’une epaisse feuille de papier gris, je constate 
souvent des essais pour une fenetre sur le flanc de la 
loge : le papier est perce de part en part d’un trou rond.

Encore un resultat que j’enregistre volontiers pour 
1’histoire des habitants de la ronce. Si 1’Osmie, si 
1’Anthidie et probablement d’autres, sont dans 1’impuis- 
sance de sortir par 1’habituelle voie, un parti heroi‘que 
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est pris, et l’ćtui est perfore sur le cóte. C’est 1’ultime 
ressource, celle a laąuelle on se resout apres avoir essayć 
vainement les autres moyens. Les vaillants, les forts 
reussissent; les faibles succombent a la peine.

En supposant que toutes les Osmies fussent en posses- 
sion de la force de machoire necessaire a ce forage lateral 
dont elles ont l’instinct, il est clair que la sortie de 
chaque cellule par une fenetre speciale serait beaucoup 
plus avantageuse que la sortie par la porte commune. 
L’insecte, aussitót ćclos, pourrait s’occuper de sa misę 
en libertć au lieu de la differer jusque apres la liberation 
de ceux qui le prćcedent; il ćviterait ainsi de longues 
attentes, qui trop souvent lui sont fatales. II n’est pas 
rare, en effet, de trouver des bouts de ronce ou plusieurs 
Osmies sont mortes dans leurs loges, parce que les 
ćtages superieurs n’ont pas ćtć ćvacućs a temps. Oui, ce 
serait tres prćcieux avantage que cette ouverture latćrale, 
ne subordonnant pas chaque habitant aux eventualites du 
voisinage : beaucoup perissent qui ne periraient point. 
Toutes les Osmies, quand les circonstances les y con- 
traignent, en viennent a ce moyen par excellence; toutes 
ont 1’instinct de trouer par cóte; mais bien peu viennent 
& bout de l’oeuvre. Les privilegiees du sort, les mieux 
douees en perseverance et en vigueur, seules reussissent.

Si la fameuse loi de selection qui, dit-on, regente et 
transforme le monde, avait quelque chose de fonde; si 
rćellement le mieux doue ecartait de la scene le moins 
bien douć; si l’avenir ćtait au plus fort, au plus indus- 
trieux, n’est-il pas vrai que depuis qu’elle fore des bouts 
de ronce, la race des Osmies aurait du laisser ćteindre 
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les faibles, qui s’obstinent a la sortie commune, et les 
remplacer jusqu’au dernier par les vigoureux perfo- 
rateurs de pertuis lateraux ? II y a la un progres immense 
a faire pour la prospśrite de 1’espece; 1’insecte y touche, 
et il ne peut franchir 1’ćtroite ligne qui l’en separe. La 
selection a certes eu le temps de choisir, et, cependant, 
s’il y a quelques succ&s, les insucces dominent et de 
beaucoup. La lignee des forts n’a pas fait disparaitre la 
lignee des impuissants; elle reste infćrieure en nombre, 
ce que de tout temps elle a ete sans doute. La loi de 
selection me frappe par sa vaste portee; mais toutes les 
fois que je veux l’appliquer aux faits observes, elle me 
laisse tournoyer dans le vide, sans appui pour 1’inter- 
pretation des realites. (Test grandiose en theorie, c’est 
ampoule gonflee de vent en face des choses. (Test majes- 
tueux, mais sterile. Ou donc est la rćponse a 1’ćnigme du 
monde? Qui le sait? Qui jamais le saura?

Ne nous attardons pas davantage au milieu de ces 
tenebres, que nos vaines theories ne dissiperont pas; 
revenons aux faits, aux modestes faits, le seul terrain qui 
ne s’effondre pas sous les pieds. L’Osmie respecte le 
cocon de sa voisine, et son scrupule est tel, qu’apres 
avoir essaye vainement de se glisser entre ce cocon et la 
paroi, ou bien de s’ouvrir une issue latćrale, elle se laisse 
mourir dans sa loge plutót que de passer outre en faisant 
trouee violente a travers les loges occupćes. Si le cocon 
obstruant la voie contient une larve morte au lieu d’une 
larve vivante, en sera-t-il de meme?

Dans mes tubes de verre, je fais alterner des cocons 
d’Osmie contenant une larve vivante, avec d’autres 
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cocons de la meme espece mais a larve asphyxiee par un 
sejour dans les vapeurs de sulfure de carbone. Des ron- 
delles de sorgho separent, comme toujours, les ćtages. 
A 1’óclosion, les recluses n’hćsitent pas longtemps. Une 
fois la cloison percee, elles attaąuent les cocons morts, 
les traversent de part en part, mettent en poudre la larve 
morte, actuellement seche et ratatinee; elles sortent enfin 
apres avoir tout bouleversć sur leur trajet. Donc les 
cocons morts ne sont pas epargnćs; ils sont traites 
comme le serait tout autre obstacle attaquable par les 
mandibules. L’Osmie n’y voitqu’une barricade a culbuter 
sans mćnagement. Comment est-elle avertieque le cocon, 
ou rien n’est change quant a l’exterieur, renferme une 
larve morte et non vivante? Ce Test certes pas par la 
vue. Serait-ce par 1’odorat? Je me mefie toujours un peu 
de cet odorat, dont on ne sait pas le siege, et que l’on 
invoque a tout propos pour expliquer commodement ce 
qui, peut-etre, est au-dessus de nos explications.

Cette fois la sćrie ne se compose que de cocons vivants. 
Ces cocons, je ne peux les prendre ćvidemment dans la 
meme espece, car l’experience ne differerait pas de ce 
que nous avons dej& vu; je les prends dans deux especes 
differentes, qui sortent de la ronce a des epoques ne se 
confondant pas. De plus, ces cocons doivent etre a peu 
pres de meme diametre pour convenir a 1’empilement 
dans un tubę sans intervalle vide du cóte de la paroi. Les 
deux especes adoptees sont le Solenius vagus, qui aban- 
donne la ronce en fin juin, et YOsmża detrita, qui sort 
un peu plus tót, dans la premiere quinzaine du meme 
mois. Dans des tubes de verre, ou bien entre deux
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rigoles de ronce rapprochees en cylindre, j’alterne donc 
des cocons d’Osmie avec des cocons de Solenius. Ce 
dernier termine en haut la serie.

Le resultat de cette promiscuite est frappant. Les 
Osmies, plus precoces, sortent; et les cocons de Solenius 
ainsi que leurs habitants, parvenus alors a 1’etat parfait,
sont reduits en lambeaux, 
en poudre, ou il m’est 
impossible de rien recon- 
naitre, si ce n’est ęa et la, 
une tete des malheureux 
extermines. Donc 1’Osmie 
n’a pas respecte les cocons 
vivants d’une autre espece; 
pour sortir, elle a passe 
sur le corps des Solenius
intercales. Que dis-je, passe sur le corps? Elle a passć
a travers, elle a broye les retardataires sous ses machoi-
res, elle les a traitees avec le meme sans faęon que mes 
diaphragmes de sorgho. Ces barricades etaient vivantes 
pourtant. N’importe; son heure venue, 1’Osmie a passe 
outre, detruisant tout sur son passage. Voila une loi sur 
laquelle on peut du moins compter : la souveraine indif- 
ference de 1’animal pour ce qui n’est pas lui et sa race.

Et 1’odorat, qui distinguait le mort du vivant? Ici tout 
est vivant, et 1’hymenoptere fait sa trouee comme a tra- 
vers une file de morts. Si Fon dit que 1’odeur des Sole­
nius peut differer de celle des Osmies, je repondrai que 
tant de subtilite dans 1’olfaction de 1’insecte depasse ce 
qu’il me semble raisonnable d’admettre. Quelle est alors

Solenius vagus.
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mon explication du double fait? L’explication! mais je 
n’en ai pas a donner! Tres aisement, je me resous a 
savoir ignorer, ce qui m’epargne au moins des elucubra- 
tions creuses. J’ignore donc comment 1’Osmie, dans la 
profonde obscurite de son canal, distingue un cocon 
vivant d’un cocon mortde la meme espece; j’ignore tout 
autant comment elle parvient a reconnaitre un cocon 
etranger. Oh! comme on voit bien a ces aveux d’igno- 
rance que je ne suis pas dansle courant dujour! Je laisse 
ćchapper une occasion superbe d’enfiler de grands mots 
pour n’arriver a rien.

Le bout de ronce est vertical, ou peu eloigne de cette 
direction; son orifice est enhaut. Voila la regle dans les 
conditions naturelles. Mes artifices peuvent modifier cet 
etat de choses : il m’est loisible de tenir le tubę vertical 
ou horizontal; de diriger son orifice unique soit vers le 
haut, soit vers le bas; enfin de laisser le canal ouvert 
aux deux bouts, ce qui donnera double porte de sortie. 
Que se passera-t-il dans ces diverses conditions? C’est 
ce que nous allons examiner avec 1’Osmie tridentee.

Le tubę est suspendu suivant la verticale, mais il est 
ferme en haut et ouvert en bas; il represente en somme 
un bout de ronce renverse sens dessus dessous. Pour 
varier et compliquer l’epreuve, mes appareils n’ont pas 
leurs files de cocons disposees de la meme maniere. Pour 
les uns, la tete des cocons regarde le bas, du cóte de 
l’ouverture; pour les autres, elle regarde le haut, du cóte 
ferme; pour d’autres encore, les cocons alternent d’orien- 
tation, c’est-a-dire qu’ils sont tournes tete contrę tete, 
arriere contrę arriere, tour a tour. II va de soi que des 
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cloisons de sorgho forment les planchers de sćpa- 
ration.

Pour tous ces tubes, le resultat est le meme. Si les 
Osmies ont la tete dirigee vers le haut, elles attaquent 
la cloison superieure, ainsi que cela se passe dans les 
conditions normales; si elles ont la tete dirigće vers le 
bas, elles se retournent dans leurs loges et travaillent 
comme a 1’ordinaire. En somme, 1’elan generał pour la 
sortie est vers le haut, dans quelque position que le 
cocon soit mis.

II y a la en jeu manifestement 1’influence de la pesan- 
teur, qui avertit 1’insecte de sa position renversee et le 
fait retoumer, comme elle nous avertirait nous-memes si 
nous nous trouvions la tete en bas. Dans les conditions 
naturelles, 1’insecte n’a qu’a suivre les avis de la pesan- 
teur, qui lui dit de creuser en haut, et il arrivera infailli- 
blement & la porte de sortie, situee au bout superieur. 
Mais dans mes appareils, ces memes avis le trahissent; 
il se dirige vers le haut, ou ne se trouve pas d’issue. 
Ainsi fourvoyees par mes supercheries, les Osmies peris- 
sent, amoncelees dans les etages superieurs et ensevelies 
dans les decombres.

II arrive cependant que des tentatives sont faites pour 
se frayer un chemin par en bas. Mais dans cette direction, 
il est rare que le travail aboutisse, surtout pour les loges 
de la region moyenne ou superieure. L’insecte a peu de 
tendance a cette marche inverse de celle qui lui est habi- 
tuelle; d’ailleurs, une grave difficulte surgit dans ce 
forage a contresens. A mesure que 1’Abeille rejette en 
arriere d’elle les materiaux extraits, ceux-ci, par leur 
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propre poids, retombent sous les mandibules, et le deblai 
est a recommencer. Extenuee par cette besogne de 
Sisyphe, peu confiante dans un moyen si exceptionnel, 
rOsmie se rćsigne et perit dans sa loge. Je dois ajouter 
cependant que les Osmies des etages les plus inferieurs, 
les plus voisins de la sortie, tantót une, tantót deux ou 
trois, parviennent a se liberer. Dans ce cas, elles atta- 
quent sans hesitation les cloisons situees au-dessous 
d’elles, tandis que leurs compagnes, formant la grandę 
majorite, s’opiniatrent et perissent dans les logis d’en 
haut.

L’experience etait facile a repeter, sans rien changer 
aux conditions naturelles, sauf 1’orientation des cocons : 
il suffisait de suspendre suivant la verticale et 1’orifice en 
bas, des bouts de ronce tels qu’ils avaient etó recueillis. 
Deux tiges ainsi disposees et habitees par des Osmies, ne 
m’ont donnę aucune sortie. Tous les insectes sont morts 
dans le canal, les unes tournees vers le haut, les autres 
tournees vers le bas. Au contraire, trois tiges habitees 
par des Anthidies ont eu leur population saine et sauve. 
La sortie s’est effectuóe par le bas, du premier au dernier, 
sans encombre aucun. Est-ce que les deux genres d’hyme- 
nopteres seraient inegalement sensibles aux influences de 
la pesanteur? Est-ce que 1’Anthidie, fait pour traverser 
le difficile obstacle de ses sachets de coton, serait plus 
apte que l’Osmie a se frayer un passage dans des deblais 
qui retombent sous le travailleur; ouplutót, cette bourre 
elle-meme n’empecherait-elle pas pareille chute, si propre 
a rebuter 1’insecte? Tout cela est possible, sans que je 
puisse rien affirmer.
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Experimentons maintenant les tubes verticaux ouverts 
aux deux bouts. Les dispositions, a partl’ouverture supć- 
rieure, sont les memes que precedemment. Les cocons, 
dansquelques appareils, ont la tete tournee vers le bas; 
dans d’autres, ils Font tournee vers le haut; dans d’autres 
«nfin, ils alternent entre eux de position. Le resultat est 
semblable a celui que nous venons d’obtenir. Quelques 
Osmies, les plus voisines de 1’orifice inferieur, prennent 
la route d’en bas, quelle que soit Forientation adoptee 
pour le cocon; les autres, composant la grandę majoritó, 
prennent la route d’en haut, meme lorsque le cocon se 
trouve renverse. Les deux portes etant libres, la sortie 
s’accomplit de part et d’autre avec succes.

Que conclure de toutes ces epreuves? D’abord que la 
pesanteur guide 1’insecte vers le haut, ou se trouve la 
porte naturelle, et qu’elle le fait retourner dans sa loge 
lorsque le cocon a ete mis dans une situation renversee. 
En second łieu, il me semble entrevoir une influence 
atmospherique, et dans tous les cas une seconde cause 
qui achemine 1’insecte vers la sortie. Admettons que 
cette cause soit le voisinage de Fair librę, qui agit sur 
les recluses a travers les cloisons.

L’animal est donc soumis d’une part aux sollicitations 
de la pesanteur, et il Fest d’une maniere egale pour tous 
quel que soit 1’etage occupe. Voila le guide commun a la 
serie entiere, de la base au sommet. Mais ceux des loges 
du bas en ont un second lorsque le bout inferieur est 
ouvert. C’est le stimulant de Fair voisin, stimulant supe- 
rieur a celui de la gravite. L’acces de Fair du dehors est 
tres faible a cause des cloisons; s’il est sensible dans les 
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dernieres loges d’en bas, il doit diminuer rapidement A 
mesure que l’etage s’eleve. Aussi les insectes d’en bas, en 
tres petit nombre, obeissant a 1’influence prćponderante, 
celle de 1’atmosphere, se dirigent-ils vers lasortie inferieure, 
et renversent, s’il le faut, leur orientation premiere; ceux 
d’en haut, au contraire, la grandę majorite, n’ćtant guides 
que par la pesanteur dans le cas ou le bout superieur est 
ferme, se dirigent vers le haut. II va de soi que, si le 
bout supćrieur est ouvert en meme temps que 1’autre, les 
habitants d’en haut auront double motif de prendre la 
voie qui mon te; ce qui n’empechera pas les habitants des 
ćtages les plus bas d’obeir de prćference A l’appel de 1’air 
voisin et de prendre la voie qui descend.

Une ressource me reste pour juger de la valeur demon 
explication : Test d’expćrimenter avec des tubes ouverts 
aux deux bouts et couches suivant 1’horizontale. L’hori- 
zontalite a un double avantage. D’abord elle soustrait 
1’insecte a l’influence de la pesanteur, en ce sens qu’elle 
le laisse indifferent sur la direction a suivre, soit a droite, 
soit a gauche. En second lieu, elle ecarte la chute des 
dćblais qui, retombant sous les mandibules du travail- 
leur quand le forage se pratique par en bas, rebutent 
tot ou tard 1’insecte et lui font abandonner son entre- 
prise.

Quelques soins sont a prendre pour bien conduire les 
ćpreuves; je les recommandea ceux qui seraient desireux 
de recommencer. II est bon meme d’en tenir compte pour 
les ćpreuves que j’ai deja fait connaitre. Les males, etres 
chćtifs, non faits pour le travail, sont de tristes ouvriers 
en face de mes ćpais diaphragmes. La plupart perissent 
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misćrablement dans leurs loges de verre, sans parvenir a 
percer en entier leur cloison. D’ailleurs ils sont moins 
bien partagćs que les femelles pour les dons de 1’instinct. 
Leurs cadavres, intercales ęa et la dans la serie, sont des 
causes de trouble qu’il est prudent d’eliminer. Je choisis 
donc les cocons d’apparence la plus robuste, de dimen- 
sions les plus grandes. Ceux-la, sauf quelques erreurs 
difficiles a ćviter, appartiennent a des femelles. Je les 
empile dans des tubes en variant leur orientation de 
toutes les faęons ou bien gardant pour tous une disposi- 
tion pareille. Peu importe que la serie entiere provienne 
d’un meme bout de ronce ou de plusieurs; il nous est 
loisible de choisir ou nous voudrons, le rćsultat ne sera 
pas modifie.

La premiere fois que j’ai prepare de cette manier e un 
tubę horizontal ouvert aux deux bouts, le resultat m’a 
vivement frappć. La serie comprenait dix cocons. Elle 
s’est partagee en deux escouades egales : les cinq de 
gauche sont sortis par la gauche, les cinq de droite sont 
sortis par la droite, en renversant, lorsqu’il le fallait, leur 
orientation premiere. C’etait fort remarquable de syme­
trie, c’etait de plus un arrangement d’une probabilite bien 
faible, dans le nombre de tous les arrangements possibles, 
ainsi que le calcul va 1’ćtablir.

Supposons n Osmies. Chacune d’elles, du moment 
que la gravitć n’intervient pas et la laisse indifferente 
pour les deux extremites du tubę, est susceptible de deux 
positions suivant qu’elle choisit la sortie de droite ou la 
sortie de gauche. Avec chacune des deux positions de 
cette premiere Osmie peut se combiner chacune des deux 
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positions de la seconde : ce qui donnę en tout 2 x 2 — 29 
arrangements. A leur tour, chacun de ces 22 arrangements 
peut se combiner avec chacune des deux positions de la 
troisieme Osmie. On obtient ainsi 2 X 2 x 2 — 23 arrange­
ments avec trois Osmies. Et ainsi de suitę, chaque insecte 
en plus apportant le facteur 2 au resultat precedemment 
obtenu. Avec n Osmies, le total des arrangements est 
donc 2".

Mais remarquons que ces arrangements sont syme- 
triques deux a deux; a tel arrangement vers la droite 
correspond un pareil arrangement vers la gauche; et cette 
symetrie entraine l’equivalence, car dans le probleme qui 
nous occupe, il est indifferent qu’un arrangement deter- 
mine corresponde a la gauche ou a la droite du tubę. Le 
nombre precedent doit donc etre divise par 2. Ainsi n 
Osmies, suivant que chacune d’elles tourne sa tete vers la 
droite ou vers la gauche dans mon tubę horizontal, 
peuvent affecter des arrangements au nombre de 2n l. Si 
n — io, comme dans ma premióre experience, le nombre 
d’arrangements devient 29 = 5i2.

Ainsi, sur 512 manieres que mes dix insectes pouvaient 
affecter dans leur orientation de sortie, s’etait rćalisee 
l’une de celles dont la symetrie est la plus remarquable. 
Et notons bien que ce n’etait pas la un rćsultat obtenu par 
des essais multiplies, par des tentatives sans ordre. Chaque 
Osmie de la moitie droite avait troue a droite sans tou- 
cher a la cloison de gauche, chaque Osmie de la moitie 
de gauche avait troue a gauche sans toucher a la cloison 
de droite. La formę des orifices et 1’etat des surfaces des 
cloisons au besoin l’indiquait. II y avait eu decision 
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immediate, moitie pour la gauche, moitie pour la 
droite.

L’arrangement realise a un autre merite, superieur au 
merite de la symetrie : c’est celui de correspondre a la 
moindre somme de forces depensees. Pour la sortie de 
toute la serie, si la file se compose de n loges, il y a 
d’abord n cloisons a percer. II pourrait meme y en avoir 
une de plus par le fait d’un enchevetrement que j’ecarte. 
II y a, dis-je, pour le moins, n cloisons a percer. Que 
chaque Osmie perce la sienne, ou que la meme Osmie en 
perce plusieurs en soulageant ainsi ses voisines, peu nous 
importe : la somme totale des forces depensees par la 
serie des hymenopteres sera proportionnelłe au nombre 
de ces cloisons de quelque maniere que s’effectue la 
sortie.

Mais il est un autre travail dont il faut largement tenir 
compte, car il est souvent plus penible que le forage de 
la cloison; c’est celui qui consiste A se frayer un chemin 
a travers les decombres. Supposons les cloisons percees 
et les diverses chambres obstruees chacune par les 
deblais qui lui correspondent, et par ces deblais unique- 
ment, puisque 1’horizontalite exclut tout melange d’une 
chambre a F autre. Pour s’ouvrir une voie a travers ces 
demolitions, chaque insecte aura le moindre effort a faire 
s’il traverse le moindre nombre de loges possible, enfin 
s’il s’achemine vers l’ouverture la plus rapprochee de lui. 
De ces moindres efforts individu*.ls resultera le moindre 
effort total. Cest donc en se dirigeant comme elles Font 
fait dans mon experience, que les Osmies operent leur 
sortie avec la moindre depense de forces. II est cnrieux 
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de voir appliąuer par un insecte le principe de la moin- 
dre action, invoque par la mecanique.

Un arrangement qui satisfait a ce principe, se conforme 
aux lois de la symetrie et n’a qu’une seule chance sur 
512, n’est certes pas un rćsultat fortuit. Une cause l’a 
determine; et cette cause agissant toujours, le meme 
arrangement doit se reproduire, si je recommence. J’ai 
donc recommence les annees suivantes, avec desappareils 
aussi nombreux que me le permettaient mes recherches 
assidues de bouts de ronce, et j’ai revu, a chaque epreuve 
nouvelle, ce que j’avais vu avec tant d’intćret une pre­
miere fois. Si le nombre est pair, et ma colonne se com- 
posait alors habituellement de 10, une moitie sort par la 
droite, 1’autre sort par la gauche. Si le nombre est impair, 
11 par exemple, l’Osmie qui occupe le milieu sort indif- 
feremment par l’issue de droite ou par l’issue de gauche. 
Le nombre de loges a traverser etant le meme pour elle 
d’un cote comme de 1’autre, sa depense de force ne varie 
pas avec la direction de la sortie, et le principe de la 
moindre action est toujours observe.

II importait de reconnaitre si 1’Osmie tridentee partage 
son aptitude soit avec les autres habitants de la ronce, 
soit avec des hymenopteres differemment loges, mais des- 
tines a s’ouvrir une voie penible quand vient l’heure de 
quitter le nid. Eh bien, abstraction faite de quelques irre- 
gularitćs provenant soit de cocons dont la larve perit 
dans mes tubes sans se developper, soit de males peu 
experts au travail, le resultat a ete le meme pour 
YAnthidium scapulare. II s’est fait un partage en deux 
escouades ćgales, 1’une pour la droite, 1’autre pour la
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gauche. — Le Tripoxylon figulus m’a laisse indecis. Le 
debile insecte Test pas apte a trouer mes cloisons; il les 
ronge un peu, et c’est d’apres les ćrosions qu’il m’a fallu 
juger de la direction adoptee. Ces erosions, non toujours 
bien nettes. ne me permettent pas de me prononcer 
encore. — Le Solenius vagus, habile perforateur, s’est 
comporte autrement que 1’Osmie. Pour une colonne de 
10, la sortie s’est effectuee en totalite dans le meme sens. 

J’ai soumis d’autre part a l’epreuve le Chalicodome 
des hangars, qui, pour sortir dans les conditions natu- 
relles, Ta qu’a percer son plafond de ciment et ne trouve 
pas devant lui une suitę de loges a traverser. Quoique 
etranger aux dispositions que je lui creais, il a donnę 
reponse des plus affirmatives. Disposes en colonne de 10 
dans un tubę borizontal ouvert aux deux bouts, cinq se 
sont achemines a droite et cinq se sont achemines a 
gauche. — Le Dioxys cincta, parasite dans les macon- 
neries soit du Chalicodome des hangars, soit du Chalico­
dome des murailles, Ta rien fourni de precis. — Le 
Megachile apicalis Spin., qui edifie dans les vieilles cel­
lules du Chalicodome des murailles ses godets en ron- 
delles de feuille, fait comme le Solenius et dirige toute 
sa colonne vers la meme issue.

Tout incomplet qu’il est, ce releve nous montre com- 
bien il serait imprudent de genćraliser les conclusions 
ou nous amene l’Osmie tridentee. Si quelques hymenop- 
teres, 1’Anthidie, le Chalicodome partagent son talent 
pour la double sortie, quelques autres, Solenius, Mega­
chile imitent les moutons de Panurge et suivent le pre­
mier qui sort. Le monde entomologique Test pas uni- 

n. 18
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formę; les dons y sont tres divers : ce que l’un est 
capable de faire, 1’autre ne le peut; et bien subtil serait 
le regard qui verrait les causes de ces differences. Quoi 
qu’il en soit, de plus amples recherches augmenteront 
certainement le nombre des especes aptes a la double 
sortie; pour aujourd’hui, nous en connaissons trois, et 

cela nous suffit.

Megachile apicalis.

J’ajouterai que si le tubę 
horizontal a l’un de ses bouts 
ferme, toute la file d’Osmies 
se dirige vers le bout ouvert, 
en se retournant, si besoin est.

Maintenant que les faits 
sont exposes, remontons, s’il 
se peut, a la cause. Dans un

tubę horizontal, la gravite n’agit plus pour determiner 
la direction que prendra 1’insecte. Faut-il attaquer la cloi­
son de droite, faut-il attaquer la cloison de gauche? 
Comment decider? Plus jerninforme, plus mes soupęons 
se portent sur l’influence atmospherique qui se fait sentir 
par les deux extremites ouvertes. Cette influence, en 
quoi consiste-t-elle? Est-ce un effet de pression, d’hygro- 
metrie, d’etat electrique, de proprietes echappant a notre 
grossiere physique? Bien hardi qui deciderait. Nous- 
memes, lorsque le temps veut changer, ne sommes-nous 
pas soumis a des impressions intimes, a des sensations 
inexplicables ? Cependant cette vague sensibilite pour les 
modifications atmospheriques ne nous serait pas d’un 
grand secours en des circonstances semblables a celles 
ou se trouvent mes recluses. Supposons-nous dans les 
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tenebres et le silence d’un cachot, que suivent et que 
precedent d’autres cachots. Nous avons des outils pour 
percer les murs; mais ou frapper pour atteindre l’issue 
finale et 1’atteindre au plus vite? L’influence atmosphe- 
rique ne nous en instruirait certes pas.

Elle en instruit cependant 1’insecte. Si faible qu’elle 
soit a travers la multiplicite des cloisons, elle s’exerce 
d’un cóte plus que de 1’autre parce que la somme des 
obstacles y est moindre; et 1’insecte, sensible a cette dif- 
ference entre ces deux je ne sais quoi, attaque sans 
hesiter la cloison la plus voisine de Fair librę. Ainsi se 
decide le partage de la colonne en deux series inverses, 
qui accomplissent la liberation totale avec la moindre 
somme de travail. Bref, 1’Osmie et ses rivales sentent 
l’etendue librę. — Encore une aptitude sensorielle que 
le transformisme aurait bien du nous laisser pour notre 
avantage. S’il ne l’a pas fait, sommes-nous bien, ainsi 
que beaucoup le pretendent, la plus haute expression des 
progres accomplis, a travers les &ges, par le premier 
atome de glaire gonfle en cellule?
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LES SITARIS

Les hauts talus argilo-sablonneux des environs de Car*- 
pentras sont lieux de predilection pour une foule d’hyme- 
nopteres, amis des expositions bien ensoleillćes et des 
sols d’exploitation facile. La, dans le mois de mai, 
abondent surtout deux Anthophores, ouvrieres en miel 
et cellules souterraines. L’une, Anthophora parietina, 
construit a 1’entree de son domicile une fortification 
avancee, un cylindre en terre, ouvrage a jour comme 
celui de 1’Odynere, courbe comme lui, mais de la gros- 
seur et de la longueur du doigt. Lorsąue la cite est popu- 
leuse, on est emerveille de la rustiąue ornementation 
que forment toutes ces stalactites d’argile appendues a la 
faęade. L’autre, Anthophora pilipes, beaucoup plus fre- 
quente, laisse nu 1’orifice de sa galerie. Les interstices 
des pierres dans les vieilles murailles et les masures 
abandonnees, les parois des excavations dans le gres 
tendre et la marne, lui conviennent pour ses travaux; 
mais les endroits preferes, ceux ou se donnent rendez-
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Anthophora parietina.

vous les plus nombreux essaims, sont les nappes verti- 
cales exposees au midi, comme en presentent les talus 
des chemins profondement encaisses. La, sur des 

etendues de plusieurs pas 
de longueur, la paroi est 
foree d’une multitude d’o- 
rifices qui donnent a la 
masse terreuse 1’aspect de 
quelque enorme eponge. 
Ces trous arrondis sem- 
blentl’oeuvred’une tariere, 

tant ils sont reguliers. Chacun est 1’entree d’un corridor 
flexueux qui plonge a deux ou trois decimetres. Au fond
sont distribuees les cellules. Si Fon veut assister aux
travaux de 1’industrieuse abeille, c’est dans la derniere 
quinzaine du mois de mai qu’il faut se rendre sur le 
chantier. On peut alors, mais a respectueuse distance 
si, novice encore, Fon redoute Faiguillon, on peut con- 
templer, dans toute son activite verti- 
gineuse, le tumultueux et bourdonnant 
essaim, occupe a la construction et a 
Fapprovisionnement des cellules.

C’est plus frequemment pendant les 
mois d’aout et de septembre, mois for- 
tunes des yacances scolaires, que j’ai 
visite les talus habites par 1’Anthophore. Anthophora piiipes.

A cette epoque, tout est silencieux dans
le voisinage des nids; les travaux sont depuis longtemps 
acheves et de nombreuses toiles d’araignees tapissent 
les recoins, ou s’enfoncent en tubes de soie dans les
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galeries de 1’hymenoptere. N’abandonnons pas cepen- 
dant a la hate la cite naguere si populeuse, si animee et 
maintenant deserte. A quelques 
pouces de profondeur dans le 
sol, reposent, jusqu’au prin- 
temps prochain, des milliers 
de larves et de nymphes, enfer- 
mees dans leurs cellules d’argile. 
Des proies succulentes, inca-
pables de defense, engourdies Anthrax sinuata.

comme le sont ces larves, ne 
pourraient-elles tenter quelques parasites assez indus- 
trieux pour les atteindre ?

Voici, en effet, des dipteres a livree lugubre, mi-partie 
blanche et noire, des Anthrax (Anthrax sinuata), volant 
mollement d’une galerie a 1’autre, sans doute pour y 

Sitaris humeralis.
i, Premiere formę; 2, Deuxi£me formę;

3, Insecte parfait.

deposer leurs oeufs; en 
voici d’autres, plus 
nombreux, dontlamis- 
sion est remplie, et qui, 
etant morts a la peine, 
pendent, desseches, 
aux toiles d’araignće. 
Ailleurs, la surface 
entiere d’un talus a pic 
est tapissće de cadavres 
secs d’un coleoptere 
(Sitaris humeralis), 

aux reseaux soyeux des appendus, comme les Anthrax, 
araignees. Parmi ces cadavres circulent, affaires, anou-
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reux, insouciants de la mort, des Sitaris males s’accou- 
plant avec la premiere femelle qui passe a leur portec, 
tandis que les femelles fecondees enfoncent leur volu- 
mineux abdomen dans 1’orifice d’une galerie et y dispa- 
raissent a reculons. II est impossible de s’y meprendre : 
quelque grave interet amene en ces lieux ces dcux insec- 
tes qui, dans un petit nombre de jours, apparaissent, 
s’accouplent, pondent et meurent aux portes memes des 
habitations de l’Anthophore.

Donnons maintenant quelqucs coups de pioche au sol 
ou doivent se passer les singulieres peripeties que l’on 
soupęonne deja, ou 1’annee derniere pareilles choses se 
sont passees; peut-etre y trouverons-nous des temoins du 
parasitisme presume. Si l’on fouille 1’habitation des 
Anthophores dans les premiers jours du mois d’aout, 
voici ce qu’on observe : les cellules formant la couche 
superficielle ne sont pas pareilles a celles qui sont situees 
a une plus grandę profondeur. Cette difference provient 
de ce que le meme ćtablissement est exploite a la fois par 
l’Anthophore et par une Osmie {Osmia tricornis), ainsi 
que le prouve une observation faite a l’epoque des tra- 
vaux, au mois de mai. Les Anthophores sont les veri- 
tables pionniers, le travail du forage des galeries leur 
appartient cn entier; aussi leurs cellules sont-elles situees 
tout au fond. L’Osmie profite des galeries abandonnees, 
soit a cause de leur vetuste, soit a cause de l’achevement 
des cellules qui en occupent la partie la plus reculee; et 
Test en les divisant, au moyen de grossieres cloisons de 
terrc, en chambres inegales et sans art, qu’elle construit 
ses cellules. Le seul travail de maęonnerie de l’Osmie se
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reduit a ces cloisons. (Test d’ailleurs le modę ordinaire 
adopte, dans leurs constructions, par les diverses Osmies, 
qui se contentent d’une fissure entre deux pierres, d’une 
coquille vide d’escargot, de la tige seche et creuse de 
quelque plante, pour y batir a peu de frais leurs cellules 
empilees, au moyen de faibles cloisons de mortier.

Les cellules de 1’Anthophore, d’une regularite geome- 
trique irreprochable, d’un fini parfait, sont des ouvrages 
d’art, creusós a une profondeur convenable dans la masse 
meme du banc argilo-sablonneux et sans autre piece 
rapportee que 1’epais couvercle fermant 1’orifice. Ainsi 
protegees par la prudente industrie de leur mere, hors 
d’atteinte au fond de leurs retraites solides et reculees, les 
larves de l’Anthophore sont depourvues de 1’appareil 
glandulaire destinś a secreter la soie. Elles ne se filent 
donc jamais de cocon, mais reposent a nu dans leurs 
cellules, dont 1’interieur a le poli du stuc. II faut, au con- 
traire, des moyens de defense dans les cellules de 1’Osmie 
placees dans la couche superficielle du banc, irregulieres, 
rugueuses dans leur interieur et a peine protegees contrę 
les ennemis du dehors par de minces cloisons de terre. 
Les larves de FOsmie savent, en effet, s’enfermer dans un 
cocon ovoide, d’un brun fonce, tres solide, qui les met 
a la fois a 1’abri du rude contact de leurs cellules informes 
et des mandibules de parasites voraces, Acariens, Clai- 
rons, Anthrenes, ennemi multiple qu’on trouve ródant 
dans les galeries, ąucerens quem deuoret. (Test au moyen 
de cette balance entre les talents de la mere et ceux de la 
larve que FOsmie et 1’Anthophore echappent, dans leur 
premier age, a une partie des dangers qui les menacent.
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II est donc facile de connaitre, dans le banc exploite, ce 
qui appartient a chacun des deux hymenopteres, par la 
situation et la formę des cellules, enfin par le contenu de

Clairon. Acarien.
a, face dorsale; ł>, face ventrale.

Anthrene.

ces dernieres, consistant, pour 1’Anthophore, en une 
larve nue, et pour 1’Osmie, en une larve incluse dans un 
cocon.

En ouvrant un certain nombre de ces cocons, on finit 
par en trouver qui, au lieu de la larve de 1’Osmie, con- 

tiennent chacun une nymphe de formę 
ćtrange. Ces nymphes, a la plus legere 
secousse de leur habitacie, se livrent 
A des mouvements desordonnes, fouet- 
tent de 1’abdomen les parois de leur 
demeure qu’elles ebranlent et font 
entrer dans une sorte de trepidation. 
Aussi, laissant meme le cocon intact, 
est-on averti de leur presence par un 

sourd frólement qui se fait entendre a l’interieur de la 
loge de soie lorsqu’on vient a la remuer.
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L’extremite anterieure de cette nymphe est faconnee 
en espece de boutoir arme de six robustes epines, soc 
multiple eminemment propre a fouiller la terre. Une 
double rangee de crochets regne sur 1’anneau dorsal des 
quatre segments anterieurs de 1’abdomen. Ge sont autant 
de grappins a l’aide desquels 1’animal peut avancer dans 
1’etroite galerie creusee par le boutoir. Enfin un faisceau 
de pointes acerees formę Farmure de l’extremite poste- 
rieure. Si Fon examine attentivement la surface de la nappe 
verticale qui recele ces divers nids, on ne tarde pas a 
decouvrir des nymphes pareilles aux precedentes, 
engagees par leur extremite dans une galerie de leur dia- 
metre, et dont l’extremite antórieure est librement sail- 
lante au dehors. Mais ces nymphes sont reduites a leurs 
depouilles, sur le dos et sur la tete desquelles regne une 
longue fissure par ou s’est echappe 1’insecte parfait. La 
destination de la puissante armure de la nymphe devient 
ainsi manifeste : c’est la nymphe qui est chargee de 
dechirer le cocon tenace qui 1’emprisonne, de fouiller le 
sol compact ou elle est enfouie, de creuser une galerie 
avec son boutoir a six pointes, et d’amener enfin au jour 
1’insecte parfait, incapable apparemment d’executer lui- 
meme d’aussi rudes travaux.

Et en effet, ces nymphes, prises dans leurs cocons, 
m’ont donnę dans l’intervalle de quelques jours un debile 
diptere, YAnthra# sinuata, tout a fait impuissant a 
percer le cocon, et encore plus a se frayer une issue a 
travers un sol que je ne fouille pas sans peine avec la 
pioche. Bien que de pareils faits abondent dans l’histoire 
des insectes, c’est toujours avec un vif interet qu’on les 
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constate. Ils nous parlent d’une incomprehensible puis- 
sance qui, tout a coup, a un moment determine, com- 
mande irresistiblement a un obscur vermisseau d’aban- 
donner la retraite ou il est en suretć, pour se mettre en 
marche a travers mille difficultes, et venir a la lumiere, a 
lui fatale dans toute autre occasion, mais necessaire a 
1’insecte parfait, qui ne pourrait y parvenir de lui-meme.

Mais voila la couche des cellules de 1’Osmie enlevee; 
la pioche atteint maintenant les cellules de 1’Antho- 
phore.

Parmi ces cellules, les unes renferment des larves et 
proviennent des travaux du dernier mois de mai; les 
autres, quoique de meme datę, sont deja occupees par 
1’insecte parfait. La precocite de metamorphose n’est pas 
la meme d’une larve a 1’autre; du reste une difference 
d’age de quelques jours peut expliquer ces inegalites de 
developpement. D’autres cellules, aussi nombreuses que 
les precedentes, renferment un hymenoptere parasite, 
une Melecte (Melecta armata) egalement a 1’etat parfait. 
Enfin il s’en trouve, et abondamment, qui renferment 
une singuliere coque ovoide, divisee en segments, 
pourvue de boutons stigmatiques, tres fine, fragile, 
ambree et si transparente, qu’on distingue tres bien, a 
travers sa paroi, un Sitaris adulte (Sitaris humeralis), 
qui en occupe l’interieur et se demene comme pour se 
mettre en liberte. Ainsi s’expliquent la prósence, l’accou- 
plement, la ponte en ces lieux, des Sitaris que nous 
venons de voir errer tout a l’heure, en compagnie des 
Anthrax, a 1’entrće des galeries des Anthophores. 
L’Osmie et l’Anthophore, coproprićtaires de cćans, ont 
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chacun leur parasite; l’Anthrax s’attaque a 1’Osmie et le 
Sitaris a 1’Anthophore.

Mais qu’est-ce que cette coque bizarre ou le Sitaris est 
invariablement renferme, coque sans exemple dans 
l’ordre des coleopteres? Y aurait-il ici un parasitisme au 
second degre, c’est-a-dire le Sitaris vivrait-il dans l’inte-
rieur de la chrysalide d’un premier 
parasite, qui vivrait lui-meme aux 
depens de la larve de l’Anthophore 
ou de ses provisions? Et comment 
encore ce ou ces parasites trouvent- 
ils acces dans une cellule qui parait 
inviolable, a cause de la profondeur 
ou elle se trouve, et qui d’ailleurs ne 

Melecta armata.

trąbit a l’etude scrupuleuse de la loupe aucune violente 
irruption de l’ennemi? Telles sont les questions qui se 
sont presentees a mon esprit lorsque, pour la premiere 
fois, en 1855, j’ai ete temoin des faits que je viens 
de raconter. Trois ans d’observations assidues me mirent 
en mesure d’ajouter a 1’histoire des morphoses des 
insectes un de ses plus ćtonnants chapitres.

Ayant recueilli un assez grand nombre de ces coques 
problematiques qui contenaient des Sitaris adultes, j’eus 
la satisfaction d’observer a loisir l’issue de 1’insecte parfait 
hors de la coque, 1’accouplement et la ponte. La rupture 
de la coque est facile : quelques coups de mandibules 
distribues au hasard et quelques ruades des pattes suffi- 
sent pour mettre 1’insccte parfait hors de sa fragile 
prison.
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Dans les flacons ou je tenais mes Sitaris, j’ai vu l’ac- 
couplement suivre de tres pres les premiers instants de 
liberte. J’ai pu meme etre temoin d’un fait qui temoigne 
hautement combien est imperieuse, pour 1’insecte parfait, 
la necessite de se livrer, sans retard, a l’acte qui doit 
assurer la conservation de sa race. Une femelle, la tete 
deja hors de la coque, se demene avec anxiete pour 
achever de se liberer; un małe, librę depuis une paire 
d’heures, monte sur cette coque, et tiraillant d’ici, de-la, 
avec les mandibules, la fragile enveloppe, s’efforce de 
debarrasser la femelle de ses entraves. Ses efforts sont 
bientót couronnes de succes; une rupture se declare en 
arriere de la coque, et, bien que la femelle soit encore 
aux trois quarts ensevelie dans ses langes, l’accouple- 
ment a lieu immediatement, pour durer une minutę a peu 
pres. Pendant cet acte, le małe se tient immobile sur le 
dos de la coque, ou bien sur le dos de la femelle lorsque 
celle-ci est entierement librę. J’ignore si, dans les circon- 
stances ordinaires, le małe aide ainsi parfois la femelle a 
se mettre en liberte; a cet effet, il lui faudrait penetrer 
dans une cellule renfermant une femelle, ce qui lui est, 
apres tout, possible, puisqu’ilasu s’echapper de la sienne. 
Toutefois, sur les lieux memes, 1’accouplement s’opere en 
generał a 1’entree des galeries des Anthophores; et alors, 
ni l’un ni 1’autre des deux sexes ne tramę apres lui le 
moindre lambeau de la coque d’ou il est sorti.

Apres 1’accouplement, les deux Sitaris se mettent a se 
lustrer les pattes et les antennes en les passant entre les 
mandibules; puis chacun s’eloigne de son cóte. Le małe 
va se tapir dans un pli du talus de terre, y languit deux 
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ou trois jours et perit. La femelle, elle aussi, apres la 
ponte qui s’opere sans aucun retard, meurt a 1’entree du 
couloir ou elle a depose ses ceufs. Telle est 1’origine de 
tous ces cadavres appendus aux toiles d’araignee qui 
tapissent le voisinage des demeures de l’Anthophore.

Les Sitaris ne vivent donc a l’etat parfait que le temps 
necessaire pour s’accoupler et pondre. Je n’en ai jamais 
vu un seul autre part que sur le theatre de leurs amours 
et en meme temps de leur mort; je n’en ai jamais surpris 
un seul paturant sur les plantes voisines, de sorte que, 
bien qu’ils soient pourvus d’un appareil digestif normal, 
j’ai de graves raisons de douter s’ils prennent reellement 
la moindre nourriture. Quelle existence est la leur! 
Quinze jours de bombance dans un magasin a miel, un 
an de sommeil sous terre, une minutę d’amour au soleil, 
puis la mort!

Une fois fecondee, la femelle, inquiete, se met aussitót 
a la recherche d’un lieu favorable pour y deposer les 
oeufs. II importait de constater en quel lieu precis 
s’effectue la ponte. La femelle va-t-elle de cellule en 
cellule, confier un oeuf aux flancs succulents de chaque 
larve, soit de 1’Anthrophore, soit d’un parasite de cette 
derniere, comme porte a le croire la coque enigmatique 
d’ou sort le Sitaris? Ce modę de depót des oeufs, un a 
un dans chaque cellule, parait etre de toute necessite 
pour expliquer les faits deja connus. Mais alors, 
pourquoi les cellules usurpees par les Sitaris ne gardent- 
elles pas la pluslegere tracę de 1’effraction indispensable ? 
Et comment peut-il se faire que, malgre de longues 
recherches ou ma perseverance a ete soutenue par le plus 
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vif dćsir de jeter quelque jour sur tous ces mysteres, 
comment, dis-je, peut-il se faire qu’il ne me soit pas 
tombć sous la main un seul des parasites presumes 
auxquels la coque pourrait etre rapportee, puisque cette 
derniere parait etre etrangere a un coleoptere ? Le lecteur 
difficilement soupęonnerait combien mes faibles connais- 
sances en entomologie furent bouleversees par cet inextri- 
cable dedale de faits contradictoires. Mais, patience! le 
jour se fera peut-etre.

Constatons d’abord en quel lieu precis les oeufs sont 
deposes. Une femelle vient d’etre fecondee sous mes yeux; 
elle est aussitót sequestree dans un large flacon ou 
fintroduis en meme temps des mottes de terre renfer- 
mant des cellules d’Anthophore. Ces cellules sont 
occupees en partie par des larves et en partie par des 
nymphes encore toutes blanches; quelques-uncs d’entre 
elles sont legerement ouvertes et laissent entrcvoir leur 
contenu. Enfinje pratiquea la face interieure du bouchon 
de liege qui ferme le flacon un conduit cylindrique, un 
cul-de-sac, du diametre des couloirs de 1’Anthophore. 
Pour que 1’insecte, s’il le desire, puisse pćnćtrer dans ce 
couloir artificiel, le flacon est couche horizontalement.

La femelle, trainant avec peine son volumineux 
abdomen, parcourt tous les coins et recoins de son logis 
improvise, et les explore avec ses palpes, qu’elle pro- 
mene partout. Apres une demi-heure de tatonnements et 
de recherches soigneuses, elle finit par choisir la galerie 
horizontale creusće dans le bouchon. Elle enfonce 
l’abdomen dans cette cavitć, et, la tete pendante au 
dehors, elle commence sa ponte. Ce n’est que trente-six
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heures apres que 1’operation a ete terminće, et pendant 
cet incroyable laps de temps, le patient animal s’est tenu 
dans une immobilite des plus completes.

Les oeufs sont blancs, en formę d’ovale, et tres petits. 
Leur longueur atteint a peine les deux tiers d’un 
millimetre. Ils sont faiblement agglutines entre eux et 
amonceles en un tas informe qu’on pourrait comparer A 
une forte pincće de semences non mures de quelque 
orchidee. Quant a leur nombre, j’avouerai qu’il a infruc- 
tueusement fatigue ma patience. Je ne crois pas cepen­
dant l’exagerer en l’evaluant au moins a deux milliers. 
Voici sur quelles donnees je base ce chiffre. La ponte, 
ai-je dit, dure trente-six heures, et mes frequentes 
visites a la femelle, livree a cette operation dans la cavite 
du bouchon, m’ont convaincu qu’il n’y a pas d’inter- 
ruption notable dans le depót successif des oeufs. Or, 
moins d’une minutę s’ecoule entre l’arrivee d’un ceuf et 
celle du suivant, le nombre de ces oeufs ne saurait donc 
etre inferieur au nombre des minutes contenues dans 
trente-six heures ou a 2 160. Mais peu importe ce nombre 
exact, il suffit de constater qu’il est fort grand, ce qui 
suppose, pour les jeunes larves qui en proviendront, de 
bien nombreuses chances de destruction, puisqu’une 
telle prodigalitć de germes est necessaire au maintien de 
1’espece dans les proportions voulues.

Averti par ces observations, renseigne sur la formę, 
le nombre et 1’arrangement des oeufs, j’ai recherche dans 
les galeries des Anthophores ceux que les Sitaris y 
avaient deposćs, et je les ai invariablement trouves 
amonceles en un tas dans 1’interieur des galeries, a un 

u. 19 
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pouce ou deux de leur orifice, toujours ouvert a l’ex- 
terieur. Ainsi, contrairement a ce qu’on avait quelque 
droit de supposer, les oeufs ne sont pas pondus dans les 
cellules de l’abeille pionniere; ils sont simplement 
deposes, en seul tas, dans le vestibule de son logis. Bien 
plus, la mere n’execute pour eux aucun travail protecteur, 
elle ne prend aucun soin pour les abriter contrę la 
rigueur de la mauvaise saison; elle n’essaie pas meme, 
en bouchant tant bien que mai le vestibule ou elle les a 
pondus a une faible profondeur, de les preserver des mille 
ennemis qui les menacent; car, tant que les froids de 
l’hiver ne sont pas venus, dans ces galeries ouvertes 
circulent des Araignees, des Acares, des larves d’An- 
threne, et autres ravageurs pour qui ces oeufs, ou les 
jeunes larves qui vont en provenir, doivent etre friande 
curee. Par suitę de 1’incurie de la mere, ce qui echappe 
a tous ces giboyeurs voraces et aux intemperies doit se 
trouver en nombre singulierement reduit. De la, peut- 
etre, la necessite ou est la mere de suppleer par sa fecon- 
dite a la nullite de son industrie.

Ućclosion a lieu un mois apres, vers la fin de sep- 
tembre ou le commencement d’octobre. La saison encore 
propice m’a porte a croire que les jeunes larves devaient 
immediatement se mettre en marche et se disperser pour 
tacher de gagner chacune une cellule d’Anthophore, 
grace a quelque imperceptible fissure. Cette prevision 
s’est trouvee completement fausse. Dans les boites ou 
j’avais mis les oeufs pondus par mes captifs, les jeunes 
larves, bestioles noires d’un millimetre tout au plus de 
longueur n’ont pas change de place, quoique pourvues 

rcin.org.pl



LES SITARIS 291

de pattes vigoureuses; elles sont restees pele-mele 
avec les depouilles blanches des oeufs d’ou elles etaient 
sorties.

Vainement j’ai mis a leur portee des blocs de terre 
renfermant des nids d’Anthophores, des cellules ouvertes, 
des larves, des nymphes de 1’abeille : rien n’a pu les 
ten ter; elles ont persiste a former, avec les teguments 
des oeufs, un tas pulverulent pointille de blanc et de 
noir. Ce n’est qu’en promenant la pointę d’une aiguille 
dans cette pincee de poussiere animee que je pouvais y 
provoquer un grouillement actif. Hors de la, tout etait 
repos. Si j’eloignais forcement quelques larves du tas 
commun, elles y revenaient aussitót avec precipitation, 
pour s’y enfouir au milieu des autres. Peut-etre que, 
ainsi groupees et abritees sous les teguments des oeufs, 
elles ont moins a craindre du froid. Quel que soit le 
motif qui les porte a se tenir ainsi amoncelees, j’ai reconnu 
qu’aucun des moyens dictes par mon imagination ne 
reussissait a leur faire abandonner la petite massc 
spongieuse que forment les depouilles des oeufs, faible- 
ment agglutinees entre elles. Enfin, pour mieuxm’assurer 
qu’en liberte les larves ne se dispersent pas apres 1’eclo- 
sion, je me suis rendu pendant l’hiver a Carpentras et 
j’ai visite les talus aux Anthophores. J’ai trouve la, 
comme dans mes boites, les larves amoncelees en tas, 
pele-mele avec les depouilles des oeufs.
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Jusque vers la fin du mois d’avril suivant, rien de 
nouveau ne se passe. Je profiterai de ce long repos pour 
mieux faire connaitre la jeune larve, dont voici la 
description :

Longueur, i millimetre ou un peu moins. Coriace, 
d’un noir verdatre luisant, convexe en dessus, piane en 
dessous, allongee, augmentant graduellement de diametre 
de la tete au bout posterieur du metathorax, puis 
diminuant rapidement. Tete un peu plus longue que 
large, legerement dilatee vers sa base, roussatre vers la 
bouche et plus foncee vers les ocelles.

Labre en segment de cercie, roussatre, borde d’un 
petit nombre de cils raides et tres courts. Mandibules 
fortes, rousses, courbes, aigues, sejoignant sansse croiser 
dans le repos. Palpes maxillaires assez longs, formes de 
deux articles cylindriques, egaux; le dernier termine par 
un cii tres court. Machoires et levre inferieure trop peu 
yisibles pour pouvoir etre decrites avec certitude.

XV
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Antennes de deux articles cylindriques, egaux, peu 
nettement separes, a peu pres de la meme longueur que 
ceux des palpes; le dernier surmonte d’un cirrhe dont la 
longueur atteint jusqu’a trois fois celle de la tete, et qui 
va s’effilant jusqu’a devenir invisible a une forte loupe. 
En arriere de la base de chaque antenne, deux ocelles

Laryes de Sitans.

inegaux, presque contigus 
l’un a 1’autre.

Segments thoraciques 
ćgaux en longueur et aug- 
mentant graduellement de 
largeur d’avant en arriere. 
Prothorax plus large que la 
tete, plus etroit anterieure- 
ment qu’ala base, legerement 
arrondi sur les cótes. Pattes 
de mediocre longueur, assez 

robustes, terminees par un ongle puissant, long, aigu et 
tres mobile. Sur la hanche et sur la cuisse de chaque 
patte, un long cirrhe pareil a celui des antennes, pres- 
que aussi long que la patte entiere, et dirige perpendicu- 
lairement au plan de locomotion quand 1’animal se meut. 
Quelques cils raides sur les jambcs.

Abdomen de neuf segments, sensiblement de meme 
longueur entre eux, mais moindres que ceux du thorax et 
diminuant tres rapidement de largeur jusqu’au dernier. 
Sous la dependance du huitieme segment, ou plutót sous 
celle de l’intervalle membraneux sćparant ce segment du 
dernier, se montrent deux pointes un peu arquees, 
courtes, mais fortes, aigues, dures a leur extremite et
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placees l’une a droite l’autre a gauche de la ligne mediane. 
Ces deux appendices peuvent, par un mecanisme qui 
rappelle en petit celni des tentacules du Colimaęon, ren- 
trer en eux-memes par suitę de l’etat membraneux de 
leur base. Ils peuvent, en outre, s’abriter sous le hui- 
tieme segment, entrainćs qu’ils sont par le segment anal, 
lorsque ce dernier, en se contractant, rentre dans le hui- 
tieme. Enfin le neuvieme segment, ou segment anal, porte 
a son bord posterieur deux longs cirrhes pareils a ceux 
des pattes et des antennes, et se recourbant de haut en 
bas. En arriere de ce dernier segment, se montre un 
mamelon charnu, plus ou moins saillant; c’est l’anus. 
J’ignore la position des stigmates; ils se sont derobes A 
mes investigations, bien que faites a l’aide du microscope.

Lorsque la larve est en repos, les divers segments sont 
regulierement imbriques, et les intervalles membraneux, 
correspondant aux articulations, ne sont pas visibles. 
Mais si la larve marche, toutes les articulations, surtout 
celles des segments abdominaux, sedistendent etfinissent 
par occuper presque autant de place que les arceaux 
cornes. En meme temps, le segment anal sort de l’etui 
formę par le huitieme; l’anus, a son tour, s’allonge en 
mamelon et les deux pointes de l’avant-dernier anneau 
surgissent d’abord lentement, puis se dressent tout a coup 
par un mouvement brusque comparable a celui que pro- 
duit un ressort en se detendant; enfin ces deux pointes 
divergent en cornes de croissant. Une fois cet appareil 
complexe deploye, 1’animalcule est en mesure de marcher 
sur la surface la plus glissante.

Le dernier segment et son bouton anal se recourbent
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Mes observations faites dans le courant du printemps 
1856, quoique purement nśgatives, ont cependant leur 
interet, parce qu’elles demontrent fausses quelques sup- 
positions qu’amene naturellement le parasitisme incon- 
testable des Sitaris. J’en dirai donc quelques mots. — 
Vers la fin d’avril, lesjeunes larves, jusque-la immobiles 
et blotties dans le tas spongieux des enveloppes des oeufs, 
sortent de leur immobilite, se dispersent et parcourent 
en tous sens les boites et les flacons ou elles ont passe 
l’hiver. A leur demarche prćcipitee, a leurs infatigables 
evolutions, aisement on devine qu’elles recherchent 
quelque chose qui leur manque. Cette chose, que peut- 
elle etre, si ce Test de la nourriture? N’oublions pas, en 
effet, que ces larves sont ecloses a la fin de septembre, et 
que depuis cette epoque, c’est-a-dire pendant sept mois 
complets, elles Tontpris aucune nourriture, bien qu’elles 
aient passó ce laps de temps avec toute leur vitalitć, ainsi 
quej’ai pu m’en assurer tout l’hiver en les irritant, et 
non dans une torpeur analogue a celle des animaux 
hibernants. Aussitót ecloses, elles sont vouees, quoique 
pleines de vie, a une abstinence absolue de la duree de 
sept mois; il est donc naturel de supposer, en voyant 
leur agitation actuelle, qu’une faim impćrieuse les met 
ainsi en mouvement.

La nourriture desiree ne saurait etre que le contenu 
des cellules de 1’Anthophore, puisque plus tard on trouve 
les Sitaris dans ces cellules. Or, ce contenu se borne ou 
a du miel ou a des larves. J’ai conserve precisement des 
cellules d’Anthophore occupćes par des nymphes ou par 
des larves. J’en mets quelques-unes, soit ouvertes, soit
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fermees, a la portee des jeunes Sitaris, comme je l’avais 
deja fait immediatement apres 1’eclosion. J’introduis 
meme les Sitaris dans les cellules : je les depose sur les 
flancs de la larve, succulent morceau, tout semble le 
dire; je m’y prends de toutes les manieres pour tenter 
leur appetit; et apres avoir epuise mes combinaisons, 
toujours infructueuses, je reste convaincu que mes bes- 
tioles affamees ne recherchent ni larves, ni nymphes 
d’Anthophore.

Essayons maintenant le miel. II faut employer evi- 
demment du miel elabore par la meme espece d’Antho- 
phore que celle aux depens de laquelle vivent les Sitaris. 
Mais cette abeille n’est pas fort commune dans les 
environs d’Avignon, et mes occupations du lycee ne me 
permettent pas de m’absenter pour me rendre a Carpen- 
tras, ou elle est si abondante. Je perds ainsi, a la recherche 
de cellules approvisionnees de miel, une bonne partie du 
mois de mai; je finis cependant par en trouver de fraiche- 
ment closes et appartenant a 1’Anthophore voulue. J’ouvre 
ces cellules avec 1’impatience febrile du desir longtemps 
mis a l’epreuve. Tout va bien : elles sont a demi pleines 
d’un miel coulant, noiratre, nauseabond, a la surface 
duquel flotte lalarve de 1’hymćnoptere recemment eclose. 
Cette larve estenlevee, et je depose a la surface du miel, 
avec mille precautions, un ou plusieurs Sitaris. Dans 
d’autres cellules, je laisse la larve de 1’hymenoptere et 
j’y introduis des Sitaris, que je depose tantót sur le miel, 
tantót sur la paroi interne de la cellule, ou simplement a 
son entree. Enfin, toutes ces cellules, ainsi preparees, 
sont mises dans des tubes de verre, qui me permettront
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une observation facile, sans crainte de troubler, dans leur 
repas, mes convives affames.

Mais que vais-je parler de repas! Ce repas n’a pas 
lieu. Les Sitaris places a 1’entree d’une cellule, loin de 
chercher a y penetrer, l’abandonnent et s’egarent dans le 
tubę de verre; ceux qui ont ete deposes sur la face inte- 
rieuredes cellules, a proximitć du miel, sortent precipi- 
tamment, a demi englues et trebuchant a chaque pas; 
ceux enfin que je me figurais avoir le plus favorises en 
les deposant sur le miel meme, se debattent, s’empetrent 
dans la masse gluante et y perissent etouffes. Jamais 
experience n’a subi pareille deconfiture. Larves, nymphes, 
cellules, miel, je vous ai tout offert; que voulez-vous 
donc, bestioles maudites?

Lasse de toutes ces tentatives sans resultat, je finis par 
ou j’aurais du commencer, je me rendis a Carpentras. 
Mais il etait trop tard : 1’Anthophore avait fini ses tra- 
vaux, et je ne parvins a rien voir de nouveau. Dans le 
courant de 1’annće, j’appris de L. Dufour, a quij’avais 
parle des Sitaris, j’appris, dis-je, que l’animalcule trouve 
par lui sur les Andrenes et decrit sous le nom genćrique 
de Triungulinus, avaitete reconnu plus tard par Newport 
comme etantla larve d’un Meloe. Or, j’avais trouve pre- 
cisement quelques Meloes dans les cellules de la meme 
Anthophore qui nourrit les Sitaris. Y aurait-il parite de 
moeurs entre les deux genres d’insectes ? Ce fut pour moi 
un trait de lumiere; mais j’eus tout le temps de murir mes 
projets : il me fallait encore attendre une annee.

Le mois d’avril venu, mes larves de Sitaris se mirent, 
comme a 1’ordinaire, en mouvement. Le premier hyme-
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noptere venu, une Osmie, est jetć vivant dans un flacon 
ou se trouvent quelques-unes de ces larves, et au bout 
d’un quart d’heure de sćjour, je les visite a la loupe. Cinq 
Sitaris sont implantes dans la toison du thorax. C’est

Andrene, Z?, aile.

fait, le probleme est resolu!... Les larves des Sitaris, 
comme celles des Meloes, se cramponnent a la toison de 
leur amphitryon et se font voiturer par lui jusque dans la 
cellule. Dix fois je recommence l’epreuve avec les divers 
hymenopteres qui viennent butiner sur les 
lilas en fleurs devant ma fenetre, et en 
particulier avec des Anthophores males; 
le resultat se maintient le meme : les larves 
s’implantent au milieu des poils de leur 
thorax. Mais apres tant de desappointe- 
ments on devient mefiant; aussi convient-il 
d’aller observer le fait sur les lieux memes;
les vacances scolaires de Paques arrivent Triunguiinus 

d’ailleurs fort a propos pour faire a loisir (Larve de Móloć). 

ces observations.
J’avouerai que ce ne fut pas sans quelques battements 

de cceur plus precipites qu’a 1’ordinaire, que je me trouvai 
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de nouveau en face du talus a pic ou niche l’Anthophore. 
Oue va decider l’experience? Va-t-elle encore une fois 
me couvrir de confusion? Le temps est froid, pluvieux; 
aucun hymenoptere ne se montre sur le petit nombre de 
fleurs printanieres epanouies. A 1’entree des galeries 
sont blotties de nombreuses Anthophores, immobiles, 
transies. A l’aide de pinces, je les sors une a une de leur 
cachette pour les examiner a la loupe. La premiere a des 
larves de Sitaris sur le thorax; la seconde en a egale- 
ment, la troisieme, la quatrieme de meme, et ainsi de 
suitę, aussi loin que je desire pousser cet examen. Je 
change de galerie, dix, vingt fois, le resultat est inva- 
riable. II y eut la, pour moi, un de ces moments comme 
en ont ceux qui, apres avoir pendant des annees tourne 
et retourne une idee de toutes les manieres, peuvent enfin 
s’ecrier -.Eureka!

Les journees suivantes, un ciel tiede et serein pcrmit 
aux Anthophores de quitter leurs retraites pour se repandre 
dans la campagne et butiner sur les fleurs. Je recom- 
menęai mon examen sur ces Anthophores volant sans 
relache d’une fleur a 1’autre, soit dans le voisinage des 
lieux ou elles etaient nees, soit a de grandes distances de 
ces memęs lieux. Quelques-unes se trouverent sans larves 
de Sitaris; dautres, en plus grand nombre, en avaient 
deux, trois, quatre, cinq ou davantage entre les poils du 
thorax. A Avignon, ou je n’ai pas encore vu le Sitaris 
humeralis, la meme espece d’Anthophore, observee a 
peu pres a la meme epoque, tandis qu’elle butinait sur les 
lilas fleuris, s’est trouree toujours exempte de jeunes 
larves de Sitaris; a Carpentras, au contraire, ou ne se
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rencontre pas un domicile d’Anthophores sans Sitaris, 
presąue les trois quarts des individus que j’ai visites 
avaient quelques-unes de ces larves au milieu de leur 
toison.

Mais, d’autre part, si Fon recherche ces larves dans les 
vestibules ou elles se trouvaient quelques jours avant, 
amoncelees en tas, on n’en trouve plus. Par consequent, 
lorsque les Anthophores, ayant ouvert leurs cellules, 
s’engagent dans les galeries pour en atteindre 1’orifice et 
s’envoler; ou bien, lorsque le mauvais temps et la nuit 
les y ramenent momentanement, les jeunes larves dc 
Sitaris, tenues en eveil dans ces memes galeries par le 
stimulant de Finstinct, s’attachent a ces hymenopteres, se 
glissent dans leur fourrure, et s’y cramponnent d’une 
maniere assez solide pour ne pas avoir a craindre une 
chute dans les lointaines pćrćgrinations de 1’insecte qui 
les porte. En s’attachant ainsi aux Anthophores, les 
jeunes Sitaris ont evidemment pour but de se faire trans­
porter, et au moment opportun, dans les cellules appro- 
visionnees.

On pourrait meme croire tout d’abord qu’ils vivent 
quelque temps sur le corps de 1’Anthophore, comme les 
parasites ordinaires, les Philopteres, les Poux, vivent sur 
le corps de 1’animal qui les nourrit. II n’en est ricn 
cependant. Les jeunes Sitaris, implantes au milieu des 
poils, perpendiculairement au corps de 1’Anthophore, la 
tete en dedans, Farriere en dehors, ne remuent plus du 
point qu’ils ont choisi et qui se trouve dans le voisinage 
des epaules de 1’abeille. On ne les voit pas errer d’un 
point a un autre pour explorer le corps de 1’Anthophore
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et en rechercher les parties ou les teguments ont plus de 
delicatesse, comme ils ne manqueraient pas de le faire si 
reellement ils puisaient quelque nourriture dans les sucs 
de 1’hymenoptfere. Au contraire, presque toujours fixes 
sur la partie la plus resistante, la plus dure du corps de 
1’abeille, sur le thorax, un peu au-dessous de 1’insertion 
des ailes, ou plus rarement sur la tete, ils gardent une 
complete immobilitó, et se tiennent fixes au meme poił, 
a l’aide des mandibules, des pattes, du croissant ferme 
du huitieme segment, enfin a 1’aide de la glu du bouton 
anal. S’ils viennent a etre troubles dans cette position, ils 
gagnent a regret un autre point du thorax, en s’ouvrant 
un passage a travers sa fourrure, et finissent par se fixer 
a un autre poił, comme ils 1’ćtaient avant.

Pour mieuxme convaincre encore que les jeunes larves 
de Sitaris ne se nourrissent pas aux depens du corps de 
l’Anthophore, j’ai mis quelquefois a leur portee, dans un 
flacon, des hymćnopteres morts depuis longtemps et 
completement desseches. Sur ces cadavres arides, bons 
tout au plus a ronger, mais ou il n’y avait assurement 
rien a sucer, les larves de Sitaris ont gagne la position 
habituelle et y sont restees immobiles comme sur 1’insecte 
vivant. Elles ne puisent donc rien dans le corps de 
l’Anthophore; mais peut-etre rongent-elles sa toison, 
comme les Philopteres rongent les plumes des oiseaux?

Pour cela, il leur faudrait un appareil buccal d’une 
certaine vigueur, en particulier des machoires cornees et 
robustes, tandis que ces machoires sont si aigues, qu’un 
examen microscopique n’a pu me les montrer. Les larves 
sont, il est vrai, pourvues de fortes mandibules; mais ces
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mandibules aigues, recourbees et excellentes pour 
tirailler, pour dechirer la nourriture, ne sauraient servir 
a la broyer, a la ronger. Enfin, une derniere preuve en 
faveur de l’etat passif des larves de Sitaris sur le corps des 
Anthophores, c’est que ces dernieres ne paraissent nul- 
lement incommodees de leur presence, puisqu’on ne les 
voit pas chercher a s’en debarrasser. Des Anthophores 
exemptes de ces larves, et d’autres en portant cinq ou 
six sur le corps, ontetćmises separement dans desflacons. 
Quand le premier trouble resultant de la captivite a etć 
calme, je n’ai rien pu voir de particulier sur celles qu’occu- 
paient les jeunes Sitaris. Et si toutes ces raisons ne suffi- 
saient pas, j’ajouterais qu’un animalcule qui a pu deja passer 
sept mois sans nourriture, et qui dans peu de jours va 
s’abreuver d’une matiere fluide, hautement savoureuse, 
commettrait une singuliere inconsequence en se mettant 
a ronger le duvet aride d’un hymenoptere. II me parait 
donc indubitable que les jeunes Sitaris ne s’etablissent 
sur le corps de 1’Antophore que pour se faire transporter 
par elles dans les cellules, dont la construction ne tar- 
dera pas a commencer.

Mais jusque-la, il faut que les parasites futurs se main- 
tiennent dans la toison de leur amphitryon, malgre ses 
rapides evolutions au milieu des fleurs, malgre le frotte- 
ment contrę les parois des galeries quand il y penetre 
pour s’y abriter, et surtout malgre les coups de brosse 
qu’il doit se donner assez souvent avec les pattes, pour 
s’epousseter, se lustrer. De la, sans doute, la necessite de 
cet appareil etrange qu’une station et une locomotion sur 
des surfaces ordinaires ne sauraient expliquer, comme il

11. 20
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a ete dit plus haut, lorsqu’on s’est demande quel pouvait 
etre le corps si mobile, si vacillant, si plein de dangers, 
ou la larve devait s’etablir plus tard. Ce corps, c’est un 
poił d’un hymenoptere, qui fait mille courses rapides, 
qui tantót plonge dans ses etroites galeries, tantót penetre 
avec violence dans la gorge etranglee d’une corolle et ne 
reste en repos que pour se brosser avec les pattes, se 
debarrasser des grains depoussiere recueillis par le duvet 
qui le recoiwre.

On comprend tres bien maintenant 1’utilite du crois- 
sant exsertile dont les deux cornes, en se rapprochant, 
peuvent saisir un poił mieux que ne le ferait la pince la 
plus delicate; on voit toute 1’opportunite de la glu tenace 
qu’au moindre danger l’anus fournit pour arreter l’ani- 
malcule dans une chute imminente; on se rend compte 
enfin du role utile que peuvent remplir ici les cirrhes 
ćlastiques des hanches et des pattes, veritable superfluite 
tres embarrassante pour la marche sur un plan uni, 
mais qui, dans le cas actuel, penetrent comme autant de 
sondes dans 1’epaisseur du duvet de 1’Anthophore, et 
servent a maintenir la larve de Sitaris pour ainsi dire a 
1’ancre. Plus on reflechit a cette organisation modelee en 
apparence par un caprice aveugle, lorsque la larve se 
traine peniblement sur un plan uni, et plus on est penetre 
d’admiration devant les moyens aussi efficaces que varies 
prodigues a la debile creature pour conserver son peril- 
leux equilibre.

Avant de raconter ce que deviennent les larves de 
Sitaris en abandonnant le corps des Anthophores, je ne 
saurais passer sous silence une particularite fort remar-
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quable. Tous les hymćnopteres envahis par ces larves et 
observes jusqu’ici se sont trouves, sans une seule excep- 
tion, des Anthophores males. Ce sont des males que j’ai 
retires de leurs cachettes; ce sont des males que j’ai 
saisis sur les fleurs; et malgre d’actives recherches, je 
n’ai pu trouver une seule femelle en liberte. La cause de 
cette absence totale de femelles est facile a reconnaitre.

Sitaris.
a, ire larye. — h, 2* larve. — c, 3' larve. — d, Sitaris. — e, filieres nasales 

et crochets.

En abattant quelques mottes de terre de la nappe 
occupee par les nids, on voit que si tous les males ont 
deja ouvert et abandonne leurs cellules, les femelles, au 
contraire, y sont encore incluses, mais sur le point de 
prendre bientót 1’essor. Cette apparition des males un 
mois presque avant la sortie des femelles, n’est pas parti- 
culiere aux Anthophores; je l’ai constatee chez beaucoup 
d’autres hymenopteres, et en particulier chez 1’Osmia 
tricornis qui habite le meme emplacement que 1’Antho­
phora pilipes. Les mśiles de 1’Osmie apparaissent meme 
avant ceux de 1’Anthophore, et a une epoque si precoce,
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qu’alors les jeunes larves de Sitaris ne sont peut-etre pas 
encore excitees par l’instinctive impulsion qui les met en 
activite. (Test, sans doute, a leur reveil precoce que les 
males de 1’Osmie doivent de pouvoir traverser impune- 
ment les corridors ou sont entassees les jeunes larves de 
Sitaris, sans que ces dernieres s’attachent a leur toison; 
du moins, je ne saurais expliquer autrement 1’absence de 
ces larves sur le dos des Osmies males, puisque, quand 
on les met artificiellement en prćsence de ces hymenop- 
teres, elles s’y attachent aussi volontiers qu’aux Antho- 
phores.

La sortie hors de 1’emplacement commun commence 
par les Osmies males, se continue par les Anthophores 
males, et se termine par la sortie a peu pres simultanee 
des Osmies et des Anthophores femelles. J’ai pu aise­
ment constater cette succession en observant chez moi, 
au premier printemps, l’epoque de rupture des cellules 
que j’avais recueillies dans le precedent automne.

Au moment de leur sortie, les Anthophores males tra- 
versant les galeries ou attendent, en plein eveil, les larves 
de Sitaris, doivent en prendre un certain nombre; et ceux 
d’entre eux qui, s’engageant dans des couloirs deserts, 
echappent ainsi une premiere fois a 1’ennemi, ne lui 
echapperont pas longtemps, puisque la pluie, l’air froid 
et la nuit les ramenent a leurs anciennes demeures, ou ils 
s’abritent tantót dans une galerie, tantót dans une autre, 
pendant une grandę partie du mois d’avril. Ces allees et 
venues des males dans les vestibules de leurs habitations, 
le sejour prolonge que le mauvais temps les contraint 
souvent d’y faire, fournissent aux Sitaris 1’occasion la
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plus favorable pour se glisser dans leur fourrure et y 
prendre position. Aussi, aprćs un mois environ d’un 
pareil etat de choses, il ne doit pas rester, ou il ne reste 
que fort peu de larves errant encore sans avoir atteint 
leur but. A cette epoque, je n’ai pu rćussir a en trouver 
autre part que sur le corps des Anthophores males.

II estdonc extremement probable qu’aleur sortie, ayant 
lieu a 1’approche du mois de mai, les Anthophores 
femelles ne prennent pas des larves de Sitaris dans les 
couloirs on n’en prennent qu’un nombre qui ne peut sou- 
tcnir de comparaison avec celui que portent les males. En 
effet, les premieres femelles que j’ai pu observer au mois 
d’avril, dans levoisinage meme des nids, etaient exemptes 
de ces larves. Cependant, c’est sur les femelles que les 
larves de Sitaris doivent finalement s’etablir, les males 
sur lesquels ils sont en ce moment n’etant pas capables 
de les introduire dans les cellules, puisqu’ils ne prennent 
aucune part a leur construction et a leur approvisionne- 
ment. II y a donc, a un certainmoment, passage de larves 
de Sitaris des Anthophores males sur les Anthophores 
femelles; et ce passage s’effectue, sans aucun doute, lors 
du rapprochement des deux sexes. La femelle trouve a la 
fois, dans les embrassements du małe, et la vie et lamort 
de sa progeniture; au moment ou elle se livre au małe 
pour la conservation de sa race, les parasites vigilants 
passent du małe sur la femelle pour l’extermination de 
cette meme race.

A l’appui de ces deductions, voici une expćrience assez 
concluante alors meme qu’elle ne realise que grossiere- 
ment les circonstances naturelles. Sur une femelle prise
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dans sa cellule, et par consequent dćpourvue de Sitaris, 
je place un małe qui en est pourvu, et je maintiens les 
deux sexes en contact, en maitrisant autant que possible 
leurs mouvements dćsordonnes. Apres quinze a vingt 
minutes de ce rapprochement force, la femelle se trouve 
envahie par une ouplusieurs deslarvesqui ćtaient d’abord

sur le małe; il est vrai que l’experience ne reussit pas 
toujours dans des conditions aussi imparfaites.

En surveillant a Avignon les rares Anthophores que j’ai 
pu decouvrir, il m’a ete possible de saisir 1’instant prćcis 
de leurs travaux; et le jeudi suivant, 21 mai, je me suis 
rendu en toute hate a Carpentras pour assister, s’il etait 
possible, a 1’entree des Sitaris dans les cellules de 1’abeille. 
Je ne me suis pas trompe, les travaux sont en pleine 
activitć.

Devant une hau te nappe de terre, s’agite un ballet en 
demence, un essaim stimulć par le soleil, qui 1’inonde de 
lumiere et de chaleur. C’est une nuee d’Anthophores de

Anthophore, ł, aiłe. — c, patte posterieure.
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quelques pieds d’epaisseur et d’une etendue mesuree sur 
celle de 1’espece de faęade que formę le sol a pic. Du 
sein tumultueux de la nue s’eleve un monotone et mena- 
ęant murmure, tandis que le regard s’egare, sans pouvoir 
se retrouver, au milieu des inextricables evolutions de 
1’ardente cohue. Avec la rapidite de 1’eclair, des milliers 
d’Anthophores s’eloignent incessamment et se dispersent 
dans la campagne pour butiner; incessamment aussi des 
milliers d’autres arrivent, chargees de miel ou de mor- 
tier, et maintiennent 1’essaim dans les memes redoutables 
proportions.

Quelque peu novice alors sur le caractere de ces 
insectes, malheur, me disais-je, malheur a 1’imprudent 
qui pousserait 1’audace jusqu’a pćnćtrer au coeur de 
1’essaim, et surtout jusqu’a porter une main temeraire 
sur les demeures en construction 1 Aussitót enveloppe par 
la foulefurieuse, il expierait sa folie entreprise sous mille 
coups d’aiguillon. A cette pensee, rendue plus alarmante 
par le souvenir de certaines mesaventures dont j’ai ete 
yictime en youlant observer de trop pres les gateaux des 
Frelons (Vespa Crabro), je sens un frisson d’apprehen- 
sion me courir sur le corps.

Et cependant, pour mettre en son jour la question qui 
mamene ici, il faut necessairement penetrer dans le 
redoutable essaim ; il me faut me tenir des heures entieres, 
tout le jour peut-etre, en observation devant les travaux 
que je vais bouleyerser; et, la loupe a la main, scruter, 
impassible au milieu du tourbillon furieux, ce qui se 
passe dans les cellules. L’emploi d’un masque, de gants, 
d’enveloppes quelconques, n’est pas d’ailleurs praticable,
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car toute la dexterite des doigts et toute la liberte de la 
vue sont necessaires pour les recherches que j’ai a 
faire. N’importe : devrais-je sortir de ce guepier le visage 
tumefie, meconnaissable, il me faut aujourd’hui unesolu- 
tion decisive au probleme qui m’a trop longtemps pre- 
occupe.

Quelques eoups de filet, en dehors de 1’essaim, sur les 
Anthophores se rendant a la recolte ou en revenant, 
m’ont bientot appris que les larves de Sitaris sont cam- 
pees sur le thorax, comme je m’y attendais, et y occupent 
la meme place que sur les males. Les circonstances sont 
donc on ne peut plus favorables, et sans plus tarder visi- 
tons les cellules.

Mes dispositions sont aussitót prises : je serre etroite- 
ment mes habits pour ne laisser aux abeilles que le moins 
de prise possible, et je m’engage au milieu de 1’essaim. 
Quelques eoups de pioche, qui eveillent dans le murmure 
des Anthophores un crescendo peu rassurant, m’ont 
bientot mis en possession d’une motte de terre; et je fuis 
a la hate, tout ćtonne de me trouver encore sain et sauf 
et de ne pas etre poursuivi. Mais la motte de terre que je 
viens de detacher est trop superficielle, elle ne conticnt 
que des cellules d’Osmie, ou je n’ai rien a voir pour le 
moment. Une seconde expedition a lieu, plus longue que 
la premiere, et quoique ma retraite se soit operee sans 
grandę precipitation, aucune Anthophore ne m’a atteint 
dc son dard, ne s’est meme montree disposee a fondre sur 
1’agresseur.

Ce succes m’enhardit. Je reste en permanence devant 
les constructions, abattant sans reldche des mottes pleines
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de cellules, et au milieu du desordre inevitable, repan- 
dant a terre le miel liquide, eventrant des larves, ecrasant 
les Anthophores occupees dans leur nid. Toutes ces 
devastations n’arrivent a eveiller dans l’essaim qu’un 
murmure plus sonore, sans etre suivies d’aucune demons- 
tration hostile de sa part. Les Anthophores dont les 
cellules ne sont pas atteintes s’occupent de leurs travaux 
comme si rien d’extraordinaire ne se passait a cóte; celles 
dont les habitations sont bouleversees tachent de les 
reparer, ou planent, eperdues, devant leurs ruines; mais 
aucune ne parait vouloir fondre sur 1’auteur du degat; 
tout au plus quelques-unes, plus irritees, me viennent, 
par intervalles, planer devant le visage, face a face, a 
une paire de pouces de distance, puis s’envolent apres 
quelques instants de ce curieux examen.

Malgre le choix d’un emplacement commun pour les 
nids, qui ferait croire a un commencement de commu- 
naute d’interets entre les Anthophores, ces hymenopteres 
obeissent donc a la loi egoiste de chacun pour soi, et ne 
savent pas se liguer pour repousser un ennemi qui les 
menace tous. Chaque Anthophore prise isolement ne 
sait pas meme se precipiter sur 1’ennemi qui ravage ses 
cellules et 1’ecarter a coups d’aiguillon : la pacifique bete 
quitte a la hate sa demeure ebranlee par la sapę, fuit 
ćclopee, quelquefois meme blessee mortellement, sans 
songer a faire usage de son dard venimeux, si ce n’est 
lorsqu’on la saisit. Bien d’autres hymenopteres, col- 
lecteurs de miel ou chasseurs, sont tout aussi benins; et 
je peux affirmer aujourd’hui, apres une longue expe- 
rience, que seuls les hymenopteres sociaux, Abeille
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domestique, Guepes et Bourdons, savent combiner 
une defense commune, et seuls osent fondre isolement 
sur 1 agresseur pour en tirer une vengeance indivi- 
duelle.

Grace a cette benignite inattendue de 1’abeille maęonne, 
j’ai pu, des heures entieres, poursuivre a loisir mes 
recherches, assis sur une pierre au milieu de 1’essaim 
murmurant et eperdu, sans recevoir un seul coup 
d’aiguillon, bien que je n’eusse pris aucune precaution 
pour m’en preserver. Des gens de la campagne venant a 
passer et me voyant assis, impassible, au milieu du tour- 
billon d’abeilles, se sont arretes, ebahis, pour me 
demander si je les avais conjurees, ensorcelees, puisque 
je paraissais n’avoirri en a en redouter. « Me, moim bel 
ami, li-z~a/ve donn escounjurado que vou pougnioun pa, 
caneu de sort! » Mes divers engins repandus a terre, 
boites, flacons, tubes de verre, pinces, loupes ont ete 
certainement pris par ces bonnes gens pour les instru- 
ments de mes malefices.

Procedons maintenant a l’examen des cellules. Les 
unes sont encore ouvertes et ne contiennent qu’une pro- 
vision plus ou moins complete de miel. Les autres sont 
hermetiquement fermees avec un couvercle de terre. Le 
contenu de ces dernieres est fort variable. Tantót c’est 
une larve d’hymenoptere ayant acheve sa patce ou etant 
sur le point de l’achever; tantót une larve blanche 
comme la precedente, mais plus ventrue et de formę fort 
differente; tantót, enfin, c’est du miel avec un oeuf 
flottant a la surface. Le miel est liquide, gluant, d’une 
couleur brunatre et d’une odeur forte, repoussante.
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L’oeuf est d’un beau blanc, cylindrique, un peu courbć 
en arc, d’une longueur de 4 a 5 millimetres, sur une lar- 
geur qui n’atteint pas tout a fait un millimetre; c’est 
1’oeuf de l’Anthophore.

Dans quelques cellules, cet ceuf nage seul a la surface 
du miel; dans dautres, fort nombreuses, on voit, etablie 
sur l’ceuf de l’Anthophore, comme sur une espece de 
radeau, une jeune larve de Sitaris avec la formę et les 
dimensions quej’ai decrites plus haut, c’est-a-dire avec 
la formę et les dimensions que 1’animalcule possede au 
sortir de l’oeuf. Voila 1’ennemi dans le logis.

Quand et comment s’y est-il introduit? Dans aucune 
des cellules ou je l’observe, il ne m’est possible de 
distinguer une fissure qui lui ait permis d’entrer; elles 
sont toutes closes d’une faęon irreprochable. Le parasite 
s’est donc etabli dans le magasin a miel avant que ce 
magasin fut ferme; d’autre part, les cellules ouvertes et 
pleines de miel, mais encore sans 1’oeuf de l’Anthophore, 
sont constamment sans parasite. (Test donc pendant la 
ponte ou apres la ponte, quand l’Anthophore est occupee 
a maęonner la porte de la cellule, que la jeune larve s’y 
introduit. II est impossible de decider experimentalement 
a laquelle de ces deux epoques il faut rapporter l’intro- 
duction des Sitaris dans la cellule; car, quelque pacifique 
que soit l’Anthophore, il est bien evident qu’on ne peut 
songer a etre temoin de ce qui se passe dans sa cellule 
au moment ou elle y depose un ceuf, ou au moment ou 
elle en construit le couvercle. Mais quelques essais nous 
auront bientót convaincu que le seul instant qui puisse 
permettre au Sitaris de s’etablir dans la demeure de
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1’hymenoptere est Finstant meme ou 1’oeuf est depose a 
la surface du miel.

Prenons une cellule d’Anthophore pleine de miel et 
munie d’un oeuf; et, apres en avoir enleve le couvercle, 
deposons-Ia dans un tubę de verre avec quelques larves 
de Sitaris. Les larves ne paraissent nullement affriandees 
par ce tresor de nectar qu’on vient de mettre a leur 
portee; elles errent au hasard dans le tubę, parcourent le 
dehors de la cellule, arrivent parfois sur le bord de son 
orifice, et tres rarement s’aventurent dans son interieur, 
sans y plonger bien avant et pour ressortir aussitót. Si 
quelqu’une arrive jusqu’au miel, qui ne remplit qu’a 
demi la cellule, elle cherche a fuir des qu’elle a eprouve 
la mobilite du sol gluant sur lequel elle allait s’engager; 
mais trebuchant a chaque pas, par suitę de la viscosite 
qui s’est attachee a ses pattes, elle finit souvent par 
retomber dans le miel ou elle perit etouffee.

On peut encore experimenter de la maniere suivante. 
Apres avoir prepare une cellule comme prćcedemment, 
on depose, avec tout le soin possible, une larve sur sa 
paroi interne, ou bien a la surface meme des provisions. 
Dans le premier cas, la larve se hate de sortir; dans le 
second cas, elle se debat quelque temps a la surface du 
miel, et finit par s’y empetrer tellement, qu’apres mille 
efforts pour gagner la rive, elle est etouffee dans le lac 
visqueux.

En somme, toutes les tentatives pour faire etablir la 
larve de Sitaris dans une cellule d’Anthophore approvi- 
sionnee de miel et munie d’un oeuf, n’obtiennent pas plus 
de succes que celles que j’ai faites avec des cellules dont
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la provision etait deja entamće par la larve de 1’hyme- 
noptere, comme je l’ai dit plus haut. II est donc certain 
que la larve de Sitaris n’abandonne pas la toison de 
1’abeille maęonne, lorsque celle-ci est dans sa cellule ou 
& son entree, pour se porter elle-meme au-devant du 
miel convoite; car ce miel causerait inevitablement sa 
perte si, par malheur, elle venait a toucher, simplement 
du bout des tarses, sa dangereuse surface.

Puisqu’on ne peut admettre qu’au moment ou 1’Antho- 
phore batit sa porte, la larve de Sitaris quitte le corselet 
velu de son amphitryon pour penetrer inaperęue dans la 
cellule, dont l’ouverture n’est pas encore entierement 
muree, il ne reste que 1’instant de la ponte a examiner. 
Rappelons d’abord que le jeune Sitaris, qu’on trouve 
dans une cellule close, est toujours place sur l’oeuf de 
Fabeille. Nous allons voir, dans quelques instants, que 
cet oeuf ne sert pas simplement de radeau a 1’animalcule 
flottant sur un lac tres perfide, mais encore constitue sa 
premiere et indispensable nourriture. Pour arriver jus- 
qu’a cet oeuf, place au centre du lac de miel, pour 
atteindre de toute necessite ce radeau, en meme temps 
premiere ration, la jeune larve a evidemment quelque 
moyen d’eviter le contact mortel du miel; et ce moyen ne 
saurait etre fourni que par les manoeuvres de 1’hymenop- 
tere lui-meme.

En second lieu, des observations multipliees a satiete 
m’ont dćmontre qu’a aucune epoque, on ne trouve dans 
chaque cellule envahie qu’un seul Sitaris, sous l’une ou 

- 1’autre des formes multiples qu’il revet successivement. 
Et cependant, dans le fourre soyeux du thorax de I’hymć-
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noptere, sont etablies plusieurs jeunes larves, toutes 
surveillant avec ardeur 1’instant propice pour penetrer 
dans le domicile ou elles doivent poursuivre leur deve- 
loppement. Comment se fait-il donc que ces larves, 
aiguillonnees par un appetit comme doivent en faire 
supposer sept a huit mois d’abstinence absolue, au lieu 
de se ruer toutes ensemble dans la premiere cellule a 
leur portee, penetrent, au contraire, une a une et avec 
un ordre parfait, dans les diverses cellules qu’approvi- 
sionne 1’hymenoptere? II doit y avoir encore la quelque 
manoeuvre independante des Sitaris.

Pour satisfaire a ces deux conditions indispensables, 
l’arrivee de la larve sur l’oeuf sans passer sur le miel, et 
1’introduction d’une seule larve, parmi toutes celles qui 
attendent dans la toison de 1’abeille, il ne peut y avoir 
que l’explication suivante : c’est de supposer qu’au 
moment ou l’oeuf de l’Anthophore s’echappe a demi de 
l’oviducte, parmi les Sitaris accourus du thorax a l’extre- 
mite de 1’abdomen, un plus favorise par sa position, se 
campe a l’instant sur l’oeuf, pont trop etroit pour deux, 
et arrive avec lui a la surface du miel. L’impossibilite de 
remplir autrement les deux conditions que je viens 
d’enoncer, donnę a l’explication que je propose un degre 
de certitude presque equivalent a celui que fournirait 
l’observation directe, malheureusement impraticable ici. 
Cela suppose, il est vrai, dans la microscopique bestiole, 
appelee a vivre en un lieu ou tant de dangers la mena- 
cent d’abord, cela suppose, dis-je, une inspiration eton- 
namment rationnelle, et appropriant les moyens au but 
avec une logique qui nous confond. Mais, n’est-ce pas la 
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l’invariable conclusion ou nous amene toujours l’etude de 
1’instinct?

En laissant tomber son oeuf sur le miel, 1’Anthophore 
vient donc de deposer en meme temps dans la cellule 
1’ennemi mortel de sa race; elle maęonne avec soin le 
couvercle qui en ferme 1’entree, et tout est fait. Une 
seconde cellule est construite a cóte pour avoir probable- 
ment la meme fatale destination; et ainsi de suitę, jus- 
qu’a ce que les parasites plus ou moins nombreux, 
qu’abriteson duvet, soient tous loges. Laissons lamalheu- 
reuse mere poursuivre son infructueux travail, et portons 
notre attention sur la jeune larve qui vient de se pro- 
curer le vivre et le couvert d’une si adroite maniere.

En ouvrant des cellules dont le couvercle est encore 
frais, on finit par en trouver ou 1’oeuf, pondu depuis peu, 
porte un jeune Sitaris. Cet oeuf est intact et dans un etat 
irreprochable. Mais voici que la devastation commence : 
la larve, petit point noir qu’on voit courir sur la surface 
blanche de l’oeuf, s’arrete enfin, s’equilibre solidement 
sur ses six pattes; puis, saisissant avec les crocs aigus de 
ses mandibules, la peau delicate de 1’oeuf, elle la tiraille 
violemment jusqu’a la rompre, et en fait epancher le con- 
tenu, dont elle s’abreuve avec avidite. Ainsi le premier 
coup de mandibules que le parasite donnę dans la cellule 
usurpee, a pour but de detruire 1’oeuf de 1’hymenoptere. 
Precaution tres logique! La larve de Sitaris doit, comme 
on va le voir, se nourrir du miel de la cellule; la larve 
d’Anthophore qui proviendrait de cet oeuf, reclamerait la 
meme nourriture; mais la part est trop petite pour toutes 
les deux; donc, vite un coup de dent sur 1’oeuf et la 
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difficulte sera levee. Le recit de pareils faits n’a pas 
besoin de commentaires. Cette destruction de 1’ceuf 
embarrassant est d’autant plus inevitable, que des gouts 
speciaux imposent a la jeune larve de Sitaris d’en faire 
sa premiere nourriture. On voit d’abord, en effet, l’ani- 
malcule s’abreuver avec avidite des sucs que laisse 
ecouler l’enveloppe laceree de l’ceuf; et pendant plusieurs 
jours, on peut l’observer tantót immobile sur cette enve- 
loppe, qu’il fouille par intervalles avec la tete, tantót la 
parcourir d’un bout a 1’autre pour l’eventrer encore, et 
en faire sourdre quelques sucs, dejour en jour plus rares; 
mais on ne le surprend jamais a puiser dans le miel qui 
l’environne de toutes parts.

II est d’ailleurs facile de se convaincre qu’a 1’office 
d’appareil de sauvetage, l’oeuf reunit celui de premiere 
ration. J’ai deposó a la surface du miel d’une cellule une 
bandelette de papier ayant les dimensions de l’oeuf; et 
sur ce radeau, j’ai place une larve de Sitaris. Malgrś tous 
les soins, mes essais, plusieurs fois reiteres, ont constam- 
ment ćchouć. La larve, deposee au centre de 1’arnas de 
miel sur un esquif de .papier, se comporte comme dans 
les experimentations precedentes. Ne trouvant pas ce qui 
lui convient, elle cherche a s’echapper et perit engluee, 
des qu’elle abandonne la bandelette de papier, ce qui ne 
tarde pas a arriver.

En prenant, au contraire, des cellules d’Anthophore 
non envahies par le parasite, et dont l’oeuf n’est pas 
encore eclos, on peutaisement elever des larves de Sitaris. 
II suffit de happer une de ces larves avec le bout mouille 
d’une aiguille, et de la poser delicatement sur l’oeuf. II
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n’y a plus alors la moindre tentative d’evasion. Apres 
avoir explore 1’oeuf pour s’y reconnaitre, la larve l’eventrc, 
et de plusieurs jours ne change de place. Son evolution 
s’effectue des lors sans entraves, pourvu que la cellule 
soit a l’abri d’une evaporation trop prompte, qui en 
dessecherait le miel et le rendrait impropre 4 sa nutrition. 
L’oeuf de 1’Anthophore est donc absolument necessaire a 
la larve de Sitaris, non pas simplement comme esquif, 
mais encore comme premiere nourriture. (Test la tout le 
secret qui, faute de m’etre connu, avait jusqu’ici rendu 
vaines mes tentatives pour elever les larves ecloses dans 
mes flacons.

Au bout de huit jours, l’oeuf epuise par le parasite ne 
formę plus qu’une pellicule aride. Le premier repas est 
acheve. La larve de Sitaris, dont les dimensions ont a 
peu pres double, s’ouvre alors sur le dos; et, par une 
fente qui embrasse la tete et les trois segments thora- 
ciques, un corpuscule blanc, seconde formę de cette sin- 
guliere organisation, s’echappe pour tomber a la surface 
du miel, tandis que la depouille abandonnee reste cram- 
ponnće au radeau qui a sauvegarde la larve et l’a nourrie 
jusqu’ici. Bicntót cette double depouille du Sitaris et de 
l’oeuf, disparaitra, submergee sous les flots de miel que 
va soulever la nouvelle larve. Ici se termine 1’histoire de 
la premiere formę qu’affectent les Sitaris.

En resumant ce qui precede, on voit que 1’etrange 
animalcule attend, sans nourriture, pendant sept mois, 
1’apparition des Anthophores, et s’attache enfin aux poils 
du corselet des males, qui sortent les premiers et passent 
inevitablement a sa portee en traversant leurs couloirs.

n. 21
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De la toison du małe, la larve passe, trois ou quatre 
semaines apres, dans celle de la femelle, au moment de 
1’accouplement; puis de la femelle sur 1’oeuf s’echappant 
de l’oviducte. Cest par cet enchainement de manoeuvres 
complexes que la larve se trouve finalement campee sur 
un oeuf, au centre d’une cellule close et pleine de miel. 
Ces perilleuses voltiges sur un poił d’un hymenopterc 
tout le jour en mouvement, ce passage d’un sexe sur un 
autre, cette arrivee au centre de la cellule par le moyen 
de 1’oeuf, pont dangereux jetć sur 1’abime gluant, neces- 
sitent les appareils d’equilibre dont elle est pourvue, et 
que j’ai decrits plus haut. Enfin la destruction de 1’oeuf 
exige, a son tour, des ciseaux aceres; et telle est la desti- 
nation de ses mandibules aigues et recourbees. Ainsi la 
formę primaire des Sitaris a pour role de se faire trans­
porter par 1’Anthophore dans la cellule, et d’en eventrer 
1’oeuf. Cela fait, l’organisation se transfigure a tel point, 
qu’il faut les observations les plus multipliees pour 
ajouter foi au temoignage de ses yeux.
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Je suspends 1’histoire des Sitaris pour parler des 
Meloes, disgracieux scarabees, a lourde bedaine, dont les 
elytres molles baillent largement sur le dos comme les 
basąues d’un habit trop etroit pour la corpulence de celui 
qui le porte. Deplaisant de coloration, le noir ou parfois 
se marie le bleu, plus deplaisant encore de formes et 
d’allures, 1’insecte, par son degoutant systeme de defense, 
ajoute a la repugnance qu’il nous inspire. S’il se juge en 
danger, le Meloe a recours a des hemorragies spontanees. 
De ses articulations suinte un liquide jaunatre, huileux, 
qui tache et empuantit les doigts. G’est le sang de la 
bete. Les Anglais, pour rappeler ces hemorragies hui- 
leuses de 1’insecte en defense, appellent le Meloe Oil 
beetle, le Scarabee a huile. Ge coleoptere serait donc sans 
grand interet si ce n’etaient ses metamorphoses et les 
peregrinations de salarve, pareilles de tous points a celles 
de la larve des Sitaris. Sous leur premiere formę, les 
Meloes sont parasites des Anthophores; l’animalcule, tel 
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qu’il sort de 1’oeuf, se fait porter dans la cellule par 
1’hymenoptere dont les provisions doivent le nourrir.

Observee au milieu du duvet de divers hymćnopteres, 
la bizarre bestiole mit longtemps en defaut la sagacitó 
des naturalistes qui, meconnaissant sa veritable origine, 
en firent une espece ou un genre particulier des insectes 

apteres. C’etait le Pou des Abeil- 
les (Pediculus apis) de Linne; le 
Triungulin des Andrenes (Triun- 
gulinus Andrenetarum) de L. Du­
four. On y voyait un parasite, 
une sorte de pou, vivant dans la 
toison des recolteurs de miel. II 
etait reserve a 1’illustre naturaliste 
anglais Newport de demontrer

Larve de Meloe proscarobceus. que ce pretendu pOU est le pre- l, mandibule. — c, un an- r r r
neau abdominai. mier etat des Meloes. Des obser-

vations qui me sont propres com- 
bleront quelques lacunes dans le memoire du savant 
anglais. Je donnerai donc une notice de l’evolution des
Meloes, en me servant du travail de Newport, la ou mes 
propres observations font defaut. Ainsi seront compares 
les Sitaris et les Meloes, de moeurs et de transformations 
pareilles; et de cette comparaison jaillira quelque lumiere 
sur les etranges metamorphoses de ces insectes.

La meme abeille maęonne (Anthophora pilipeś) aux 
depens de laquelle vivent les Sitaris, nourrit aussi dans 
ses cellules quelques rares Meloes (Meloe cicatricosus). 
Une seconde Anthophore de ma region (Anthophora 
parietind) est plus sujette aux invasions de ce parasite.
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C’est encore dans les nids d’une Anthophore, mais 
d’espece differente {Anthophora retusa'), que Newport a 
observe le meme Meloe. Cette triple demeure adoptee par 
le Meloe cicatricosus peut avoir quelque interót, en nous 
portant a soupęonner que chaque espece de Meloe est 
apparemment parasite de divers hymenopteres, soupęon 
qui se confirmera lorsque 
nous examinerons la ma­
nierę dont les jeunes larves 
arrivent a la cellule pleine 
de miel. Les Sitaris, moins 
exposes a des changements 
de logis, peuvent habiter, 
eux aussi, des nids d’espece 
differente. Ils sont tres fre-
quents dans les cellules de primaire
YAnthophora pilipes’, mais 
j’en ai trouve aussi, en tres petit nombre il est vrai, dans 
les cellules de YAnthophora personata.

Malgrć la presence du Meloć a cicatrices dans les 
demeures de 1’abeille maęonne quej’ai si souvent fouillees 
pour Thistoire des Sitaris, je n’ai jamais vu cet insecte, a 
aucune ćpoque de 1’annee, errer sur le sol vertical, a 
1’entree des couloirs, pour y deposer ses oeufs, comme le 
font les Sitaris; et j’ignorerais les details de la ponte si 
Goedart, de Geer, et surtout Newport, ne nous appre- 
naient que les Meloes deposent leurs oeufs en terre. 
D’apres ce dernier auteur, les divers Meloes qu’il a eu 
occasion d’observer creusent, parmi les racines d’une 
touffe de gazon, dans un sol aride et exposó au soleil, un
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trou d’une paire de pouces de profondeur, qu’ils rebou- 
chent avec soin apres y avoir pondu leurs oeufs en un 
tas. Cette ponte se rćpete a trois ou quatre reprises, a 
quelques jours d’intervalle dans la meme saison. Pour 
chaque ponte, la femelle creuse un trou particulier, 
qu’elle ne manque pas de reboucher apres. C’est en avril 

et en mai que ce travail a lieu.
Le nombre d’oeufs fournis par une 

seule ponte est vraiment prodigieux. 
A la premiere ponte, qui est, il est 
vrai, la plus feconde de toutes, le Meloe 
proscarabceus, d’apres les supputations 
de Newport, produit le nombre eton- 

Meioe proscarabceus. nant de 4218 oeufs; c’est le double des 
oeufs pondus par un Sitaris. Et que 

serait-ce en tenant compte des deux ou trois pontes 
qui doivent suivre cette premiere! Les Sitaris, confiant 
leurs oeufs aux galeries memes ou doivent necessai- 
rement passer les Anthophores, epargnent a leurs larves 
une foule de dangers qu’auront a courir les larves de 
Meloe, qui, nees loin des demeures des abeilles, sont 
obligees d’aller elles-memes au-devant des hymenop­
teres nourriciers. Aussi les Meloes, depourvus de 
finstinct des Sitaris, sont-ils doues d’une fecondite 
incomparablement plus grandę. La richesse de leurs 
ovaires supplee a 1’insuffisance de finstinct, en propor- 
tionnant le nombre de germes a f etendue des chances de 
destruction. Quelle est donc fharmonie transcendante 
qui balance ainsi la fecondite des ovaires et la perfection 
de finstinct!
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L’eclosion des oeufs a lieu en fin mai ou en juin, un 
mois environ apres la ponte. C’est aussi dans ce laps de 
temps qu’eclosent les oeufs des Sitaris. Mais plus favo- 
risees, les larves de Mćloe peuvent se mettre immedia- 
tement en recherche des hymenopteres qui doivent les 
nourrir; tandis que celles des Sitaris, ecloses en 
septembre, doivent, jusqu’au mois de mai de l’annee 
suivante, attendre, immobiles et dans une abstinence 
complete, 1’issue des Anthopores dont elles gardent 
1’entree des cellules. Je ne decrirai pas la jeune larve de 
Meloe, suffisamment connue, en particulier par la descrip- 
tion et la figurę qu’en a donnees Newport; pour 1’intelli- 
gcnce de ce qui va suivre, je me bornerai a dire que 
cette larve primaire est une sorte de petit pou jaune, 
etroit et allonge, qu’on trouve, au printemps, au milieu 
du duvet de divers hymenopteres.

Comment cet animalcule a-t-il passe de la demeure 
souterraine ou les oeufs viennent d’eclore, dans la toison 
d’une abeille? Newport soupęonne que les jeunes Meloćs, 
a 1’issue du terrier natal, grimpent sur les plantes 
yoisines, specialement sur les Chicoracees, et attendent, 
caches entre les petales, que quelques hymenopteres 
yiennent butiner dans la fleur, pour s’attacher tout 
aussitót a leur fourrure et se laisser emporter avec eux. 
J’ai mieux que les soupęons de Newport, j’ai sur ce point 
curieux des observations personnelles, des experimen- 
tations qui ne laissent rien a dćsirer. Je vais les rap- 
porter comme premier trait de 1’histoire du Pou des 
Abeilles. Elles datent du 23 mai 1858.

Un talus yertical, encaissant la route de Carpentras a 
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Bedoin est cette fois le theatre de mes observations. Ce 
talus, calcine par le soleil, est exploite par de nombreux 
essaims d’Anthophores qui, plus industrieuses que leurs 
congeneres, savent batir a 1’entree de leurs couloirs, avec 
des filets vermiculaires de terre, un vestibule, un bastion 
defensif en formę de cylindre arquć, en un mot par des 
essaims d’Anthophora parietina. Un maigre tapis de

Anthophora parietina.

gazon s’etend du bord 
de la route au pied du 
talus. Pour suivre plus 
a 1’aise les abeilles en 
travail, dans 1’espoir de 
leur derober quelque 
secret, jem’etais etendu 
depuis peu d’instants 
sur ce gazon, au coeur 

móme de 1’essaim inoffensif, lorsque mes vetements se 
trouverent envahis par des legions de petits poux jaunes, 
courant avec une ardeur desespćree dans le fourre fila- 
mcnteux de la surface du drap. Dans ces animalcules, 
dontj’etais ęa et la poudre comme d’une poussiere d’ocre, 
j’eus bientót reconnu de vieilles connaissances, de jeunes 
Meloes, que pour la premiere fois j’observais autre part 
que dans la fourrure des hymćnopteres ou dans 1’interieur 
de leurs cellules. Je ne pouvais laisser echapper une 
occasion aussi belle d’apprendre comment ces larves 
parviennent a s’etablir sur le corps de leurs nourriciers.

Le gazon ou je m’etais couvert de ces poux en m’y 
rcposant un instant, presentait quclques plantes en fleur 
dont les plus abondantes etaient trois composees :
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Hedypnois poły morpha, Senecio gallicus et Anthemis 
aruensis. Or c’est sur une composee, un pissenlit (Dan- 
deliori) que Newport croit se souvenir d’avoir observe de 
jeunes Meloes; aussi mon attention se dirigea-t-elle tout 
d’abord sur les plantes que je viens de mentionner. A ma 
grandę satisfaction, presque toutes les fleurs de ces trois 
plantes, surtout celles de la camomille (Anthemis), se 
trouverent occupees par un nombre plus ou moins grand 
de jeunes Meloes. Sur tel calathide de camomille, j’ai pu 
compter une quarantaine de ces animalcules, tapis, 
immobiles, au milieu des fleurons. D’autre part, il me 
fut impossible d’en decouvrir sur les fleurs du coquelicot 
et d’une roquette sauvage (Diplotaxis muralis), poussant 
pele-meme au milieu des plantes qui precedent. II me 
parait donc que c’est uniquement sur les fleurs composees 
que les larves de Meloe attendent l’arrivee des hymenop- 
teres.

O utrę cette population campee sur les calathides des 
composees et s’y tenant immobile comme ayant atteint 
pour le moment son but, je ne tardai pas a en decouvrir 
une autre, bien plus nombreuse, et dont l’anxieuse acti- 
vite trahissait des recherches sans resultat. A terre, sous 
le gazon, couraient, effarćes, d’innombrables petites 
larves, rappelant, sur quelques points, le tumultueux 
desordre d’une fourmiliere bouleversee; d’autres grim- 
paient a la hate au sommet d’un brin d’herbe et en 
descendaient avec la meme precipitation; d’autres encore 
plongeaient dans la bourre cotonneuse des gnaphales 
desseches, y sejournaient un moment et rcparaissaient 
bientót apres pour recommencer leurs recherches. Enfin,
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avec un peu d’attention, je pus me convaincre que, dans 
1’etendue d’une dizaine de metres carres, il n’y avait 
peut-etre pas un seul brin de gazon qui ne fut explorć 
par plusieurs de ces larves.

J’assistais evidemment a la sortie recente des jeunes 
Meloes hors des terriers maternels. Une partie s’etait 
deja etablie sur les fleurs des camomilles et des seneęons 
pour attendre l’arrivće des hymenopteres; mais la 
majorite errait encore a la recherche de ce gite provi- 
soire. C’est par cette population errante que j’avais ete 
envahi en me couchant au pied du talus. Toutes ces 
larves, dont je n’oserais limiter le nombre effrayant de 
milliers, ne pouvaient former une seule familie et recon- 
naitre une meme mere; malgrć ce que Newport nous a 
appris sur 1’etonnante fecondite des Meloćs, je ne saurais 
le croire tant leur multitude ćtait grandę.

Bien que le tapis de verdure se continuat dans une 
longue ótendue sur le bord de la route, il me fut impos- 
sible d’y decouvrir une seule larve de Meloe autre part 
que dans les quelques metres carrćs places en face du 
talus habite par 1’abeille maęonne. Ces larves ne devaient 
donc pas venir de loin; pour se trouver au voisinage des 
Anthophores, elles n’avaient pas eu de longues peregri- 
nations a faire, car on n’apercevait nulle part les retar- 
dataires, les trainards, inćvitables dans une pareille cara- 
vane en voyage. Les terriers ou s’ćtait faite 1’eclosion se 
trouvaient par consequcnt dans ce gazon en face des 
demeures des abeilles. Ainsi les Meloes, loin de deposer 
leurs oeufs au hasard, comme pourraitle faire croire leur 
vie errante, et de laisser aux jeunes le soin de se rap-
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procher de leur futur domicile, savent reconnaitre les 
lieux hantes par les Anthophores et font leur ponte a 
proximite de ces lieux.

Avec telle multitude de parasitcs occupant les fieurs 
composees dans 1’etroit voisinage des nids de 1’Antho- 
phore, il est impossible que tót ou tard la majorite de 
1’essaim ne soit infeste. Au moment de mes observations, 
une partie relativement fort minime de la legion fame- 
lique etait en attente sur les fleurs, l’autre partie errait 
encore sur le sol, ou les Anthophores tres rarement se 
posent; et cependant, au milieu du duvet thoracique de 
presque toutes les Anthophores que j’ai saisies pour les 
examiner, j’ai reconnu la prescnce de plusieurs larves de 
Meloes.

J’en ai pareillement trouve sur le corps des Melectes et 
•des Coelioxys, hymenopteres parasites de l’Anthophore. 
Suspendant leur audacieux va-et-vient devant les galeries 
en construction, ces larrons de cellules approvision- 
nees, se posent un instant sur quelque fleur de camo- 
mille, et voila que le voleur sera vole. Au sein de 
leur duvet un pou imperceptible s’est glisse qui, au 
moment ou le parasite, apres avoir detruit 1’oeuf de 
l’Anthophore, deposera le sień sur le miel usurpe, se 
laissera couler sur cet oeuf pour le detruire a son tour et 
rester unique maitre des provisions. La patee de miel 
amassee par 1’Anthophore passera ainsi par trois maitres, 
et restera finalement la propriete du plus faible des trois.

Et qui nous dira si le Meloć ne sera pas, a son tour, 
depossede par un nouveau larron; ou meme si a l’ćtat de 
larve somnolente, molle et replette, il ne deviendra pas la

t
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proie de quelque ravageur, qui lui rongera les entrailles 
vivantes? En meditant sur cette lutte fatale, implacable, 
que la naturę impose, pour leur conservation, a ces 
divers Stres, tour a tour possesseurs et depossedes, tour 
a tour devorants et devores, un sentiment penible se 
mele a 1’admiration que suscitent les moyens employes 
par chaque parasite pour atteindre son but; et oubliant 

un instant le monde infime ou 
ces choses se passent, on est 
pris d’effroi devant cet enchai- 
nement de larcins, d’astuces 
et de brigandages qui ren- 
trent, hSlas! dans les vues de 
Valma parens rerum.

Les jeunes larves de Meloe 
Stablies dans le duvet des

Mćiecte; b, son aile. Anthophores ou dans celui des
Melectes et des Coelioxys, 

leurs parasites, avaient pris une voie infaillible pour 
arriver tót ou tard dans la cellule desiree. fitait-ce de 
leur part un choix dietę par la clairvoyance de 1’instinct, 
ou tout simplement l’effet d’un heureux hasard? L’alter- 
native fut bientót decidee. Divers dipteres, des Żristales, 
des Calliphores (Eristalis tenax, Calliphora uomitoria), 
s’abattaient de temps en temps sur les fleurs de seneęon 
et de camomille occupćes par les jeunes Meloes et s’y 
arretaient un moment pour en sucer les exsudations 
sucrees. Sur tous ces dipteres, j’ai trouve, a bien peu 
d’exceptions pres, des larves de Mćloe, immobiles au 
milieu des soies du thorax. Je citerai encore, comme

rcin.org.pl



LA LARVE PRIMAIRE DES MELOES 333 

envahie par ces larves, une Ammophilę (Ammophila 
hirsuta), qui approvisionne ses terriers d’une chenille au 
premier printemps, tandis que ses congeneres nidifient 
en automne. Cette Ammophile ne fit que raser pour ainsi 
dire la surface d’une fleur; je la pris : des Meloes circu- 
laient sur son corps. II est clair que ni les Źristales, ni 
les Calliphores, dont les larves vivent dans les matieres 
corrompues, ni les Ammophiles, qui approvisionnent 
les leurs de chenilles, n’auraient jamais amene dans des 
cellules remplies de miel les larves qui les avaient 
envahies. Ces larves s’etaient donc fourvoyees, et l’ins- 
tinct, chose rare, se trouvait ici en defaut.

Portons maintenant notre attention sur les jeunes 
Meloes en expectative sur les fleurs de camomille. Ils 
sont la, dix, quinze ou davantage, a demi plonges dans 
la gorge des fleurons d’un meme calathide ou dans leurs 
interstices; aussi faut-il une certaine attention pour les 
apercevoir, leur cachette etant d’autant plus efficace que 
la couleur ambree de leur corps se confond avec la teinte 
jaune des fleurons. Si rien d’extraordinaire ne se passe 
sur la fleur, si un ebranlement subit n’annonce l’arrivee 
d’un hóte etranger, les Meloes, totalement immobiles, ne 
donnent pas signe de vie. A les voir plonges verticale- 
ment, la tete en bas, dans la gorge des fleurons, on 
pourrait croire qu’ils sont a la recherche de quelque 
humeur sucree, leur nourriture; mais alors ils devraient 
passer plus frequemment d’un fleuron a 1’autre, ce qu’ils 
ne font pas, si ce Test lorsque, apres une alerte sans 
resultat, ils regagnent leurs cachettes et choisissent le 
point qui leur parait le plus favorable. Cette immobilite 
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signifie que les fleurons de la camomille leur servent 
seulement de lieu d’embuscade, comme plus tard le corps 
de l’Anthophore leur servira uniquement de vehicule 
pour arriver a la cellule de 1’hymenoptere. Ils ne 
prennent donc aucune nourriture, pas plus sur les fleurs 
que sur les abeilles? et comme pour les Sitaris, leur 
premier repas consistera dans 1’oeuf de 1’Anthophore, 
que les crocs de leurs mandibules sontdestines a eventrer.

Leur immobilite est, disons-nous, complete; mais rien 
n’est plus facile que d’eveiller leur activite en suspens. 
Avec un brin de paille, ebranlons legerement une fleur 
de camomille : a 1’instant les Meloes quittent leurs 
cachettes, s5avancent en rayonnant de tous cótes sur les 
petales blancs de la circonference, et les parcourent d’un 
bout a l’autre avec toute la rapidite que permet l’exiguite 
de leur taille. Arrives au bout extreme des petales, ils s’y 
fixent soit avec leurs appendices caudaux, soit peut-etre 
avec une viscosite analogue a celle que fournit le bouton 
anal des Sitaris; et le corps pendant en dehors, les six 
pattes libres, ils se livrent a des flezions en tous sens, 
ils s’etendent autant qu’ils le peuvent, comme s’ils 
s’efforęaient d’atteindre un but trop eloigne. Si rien ne 
se presente qu’ils puissent saisir, ils regagnent le centre 
de la fleur apres quelques vaines tentatives et reprennent 
bientót leur immobilite.

Mais si l’on met a leur proximite un objet quelconque, 
ils ne manquent de s’y accrocher avec une prestesse sur- 
prenante. Une feuille de graminee, un fetu de paille, la 
branche de mes pinces que je leur presente, tout leur est 
bon, tant il leur tarde de quitter le sejour provisoire de 
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la fleur. II est vrai qu’arrives sur ces objets inanimes, ils 
reconnaissent bientót qu’ils ont fait fausse route, ce que 
l’on voit a leurs marches et contre-marches affairees, eta 
leur tendance a revenir sur la fleur, s’il en est temps 
encore. Ceux qui se sont ainsi jetćs ćtourdiment sur un 
bout de paille et qu’on laisse retourner a la fleur, se 
reprennent difficilement au meme piege. II y a donc 
aussi, pour ces points animćs, une memoire, une expe- 
rience des choses.

Apres ces essais, j’en ai ten te d’autres avec des 
matieres filamenteuses, imitant plus ou moins bien le 
duvet des hymenopteres, avec de petits morceaux de 
drap ou de velours coupes sur mes vetements, avec des 
tampons de coton, avec des pelotes de bourre recoltee 
sur les gnaphales. Sur tous ces objets, presentes au bout 
des pinces, les Meloes se sont precipites sans difficulte 
aucune; mais loin d’y rester en repos, comme ils le font 
sur le corps des hymenopteres, ils m’ont bientót con- 
vaincu, par leurs demarches inquietes, qu’ils setrouvaient 
aussi depayses dans ces fourrures que sur la surface 
glabre d’un tuyau de paille. Je devais m’y attendre : ne 
venais-je pas de les voir errer sans repos sur les gnaphales 
enveloppes de bourre cotonneuse? S’il leur suffisait 
d’atteindre 1’abri d’un duvet pour se croire arrivós a bon 
port, presque tous periraient, sans autre tentative, au 
milieu du duvet des plantes.

Prćsentons maintenant des insectes vivants, et d’abord 
des Anthophores. Si 1’abeille, debarrassee prealablemcnt 
des parasites qu’elle peut porter, est saisie par les ailes 
et misę un instant en contact avec la fleur, on la trouve
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invariablement, apres ce contact rapide, envahie par des 
Meloćs accroches a ses poils. Ceux-ci gagnent preste- 
ment un point du thorax, genćralement les ćpaules, les 
flancs, et, arrives la, ils restent immobiles : la seconde 
ćtape de leur etrange voyage est atteinte.

Apres les Anthophores, j’ai essaye les premiers insectes 
vivants qu’il m’a ete possible de me procurer sur-le- 
champ : des Źristales, des Calliphores, des Abeilles 
domestiques, de petits Papillons. Tous ont ete egalement 
envahis par les Meloes, sans hesitation; mieux encore, 
sans tentatives pour revenir sur les fleurs. Faute de 
pouvoir trouver a 1’instant des coleopteres, je n’ai pu 
experimenter avec ces derniers. Newport, operant il est 
vrai dans des conditions bien differentes des miennes, 
puisque ses observations portaient sur des jeunes 
Meloes captifs dans un flacon, tandis que les miennes 
etaient faites dans les circonstances normales, Newport, 
dis-je, a vu les Meloes s’attacher au corps d’un Mala- 
chius, et y rester immobiles; ce qui me porte a croire 
qu’avec des coleopteres j’aurais obtenu les memes 
resultats qu’avec un Żristale, par exemple. Et, en effet, 
il m’est arrive plus tard de trouver des larves de Meloe 
sur le corps d’un gros coleoptere, la Cetoine doree, hóte 
assidu des fleurs.

La classe des insectes epuisee, j’ai mis a leur portee 
ma derniere ressource, une grosse Araignee noire. Sans 
hesitation, ils ont passe de la fleur sur 1’araneide, ont 
gagnć le voisinage des articulations des pattes et s’y 
sont etablis immobiles. Ainsi tout leur parait bon pour 
quitter le sejour provisoire ou ils attendent; sans distinc-
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tion d’espece, de genre, de classe, ils s’attachenr au 
premier etre vivant que le hasard met a leur portee. On 
conęoit alors comment ces jeunes larves ont pu etre 
observees sur une foule d insectes differents, en parti- 
culier sur les especes printanieres de dipteres et d’hymś- 
nopteres butinant sur les fleurs; on conęoit encore la 
necessite de ce nombre prodigieux de germes pondus 
par une seule femelle de Meloe, puisque 1’immense 
majorite des larves qui en proviendront prendra infailli- 
blement une fausse voie et ne pourra parvenir aux 
cellules des Anthophores. L’instinct est ici en defaut et 
la fecondite y supplee.

Mais il reprend son infaillibilite dans une autre cir- 
constance. Les Meloes, on vient de le voir, passent sans 
difficulte de la fleur sur les objets a leur portee, quels 
qu’ils soient, glabres ou velus, vivants ou inanimes : 
cela fait, ils se comportent bien differemment suivant 
qu’ils viennent d’envahir soit le corps d’un insecte, soit 
tout autre objet. Dans le premier cas, sur un diptere et 
un papillon velus, sur une araignee et un coleoptere 
glabres, les larves restent immobiles apres avoir gagne 
le point qui leur convient. Leur dćsir instinctif est donc 
satisfait. Dans le second cas, au milieu du duvet du 
drap et du velours, au milieu des filaments soit du coton, 
soit de la bourre de gnaphale, et enfin sur la surface 
glabre d’une paille et d’une feuille, elles trahissent la 
connaissance de leur meprise par leurs continuelles allees 
et venues, par leurs efforts pour revenir sur la fleur 
imprudemment abandonnee.

Comment donc reconnaissent-elles la naturo du corps 
n. 22 
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sur lequel elles viennent de passer; comment se fait-il 
que ce corps, quel que soit 1’etat de sa surface, tantót 
leur convienne et tantót ne leur convienne pas? Est-ce 
par la vue qu’elles jugent de leur nouveau sejour? Mais 
alors la meprise ne serait pas possible; la vue leur dirait 
tout d’abord si l’objet a leur portee est convenable ou 
non, et d’apres ses conseils 1’emigration se ferait ou ne 
se ferait pas. Et puis, comment admettre qu’ensevelie 
dans 1’epais fourre d’une pelote de coton ou dans la 
toison d’une Anthophore, 1’imperceptible larve puisse 
reconnaitre, par la vue, lamasse enorme qu’elleparcourt?

Est-ce par l’attouchement, par quelque sensation due 
aux fremissements intimes d’une chair vivante? Pas 
davantage : les larves de Melo& re&tent immobiles sur 
des cadavres d’insectes completement desseches, sur des 
Anthophores mortes et extraites de cellules vieilles au 
moins d’un an. Je les ai vues en parfaite quietude sur 
des tronęons d’Anthophore, sur des thorax ronges et 
vides par les mites depuis longtemps. Par quel sens leur 
est-il donc possible de distinguer un thorax d’Antho­
phore d’une pelote veloutee quand la vue et le toucher 
ne peuvent etre invoques? II reste 1’odorat. Mais alors 
quelle exquise subtilite ne lui faut-il pas supposer; et 
d’ailleurs quelle analogie d’odeur peut-on admettre 
entre tous les insectes qui morts ou vivants, en entier ou 
en tronęons, frais ou desseches, conviennent aux Meloes, 
tandis que toute autre chose ne leur convient pas? Un 
miserable pou, un point vivant, nous laisse tres perplexe 
sur la sensibilite qui le guide. Encore une enigme qui 
s’ajoute a tant d’autres enigmes.
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Apres les observations que je viens de raconter, il me 
restait a fouiller la nappe de terre habitee par les Antho­
phores : j’aurais suivi dans ses transformations la larve de 
Meloe. C’etait bien le Meloe a cicatrices dont je venais 
d’etudier la larve; c’etait bien lui qui ravageait les 
cellules de 1’abeille maęonne car je le trouvais mort dans 
les vieilles galeries d’ou il n’avait pu sortir. Une ample 
moisson m’etait promise par cette occasion, qui ne s’est 
plus presentee. II me fallut renoncer a tout. Mon jeudi 
touchait a sa fin; je devais rentrer a Avignon pour 
reprendrc le lendemain Felectrophore et le tubę de Torri- 
celli. Bienheureux jeudis! quelles superbes occasions 
ai-je manquees parce que vous etiez trop courts!

Revenons en arriere d’une annee pour continuer cette 
histoire; j’ai recueilli, dans des conditions bien moins 
favorables, il est vrai, assez de notes pour tracer la bio- 
graphie de 1’animalcule que nous venons de voir emigrer 
des fleurs de la camomiłle sur le dos des Anthophores. 
D’apres ce que j’ai dit au sujet des larves de Sitaris, il est 
evident que les larves de Meloe, campees comme les pre- 
mieres sur le dos d’une abeille, ont uniquement pour but 
de se faire conduire par cette abeille dans les cellules 
approvisionnees, et non de vivre quelque temps aux 
depens du corps qui les porte.

S’il etait necessaire de le prouver, il suffirait de dire 
qu’on ne voit jamais ces larves essayer de percer les 
teguments de l’abeille, ou bien d’en ronger quelques 
poils, et qu’on ne les voit pas non plus augmenter de taille 
tant qu’elles se trouvent sur le corps de 1’hymenoptere. 
Pour les Meloes, comme pour les Sitaris, 1’Anthophore 
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sert donc uniquement de vehicule vers un but qui est une 
cellule approvisionnee.

II nous reste a apprendre comment le Meloe abandonne 
le duvet de 1’abeille qui l’a voiture pour penetrer dans la 
cellule. Avec des larves recueillies sur le corps de divers 
hymenopteres, j’ai fait, avant de connaitre a fond la tac- 
tique des Sitaris, et Newport avait fait avant moi, des 
recherches pour jeter quelque jour sur ce point Capital 
de 1’histoire de Meloes. Mes tentatives, calquees sur 
celles que j’avais entreprises sur les Sitaris, ont eprouvć 
le meme echec. L’animalcule, mis en rapport avec des 
Iarves ou des nymphes d’Anthophore, n’a donnę aucune 
attention a cette proie; d’autres, places dans le voisinage 
de cellules ouvertes et pleines de miel, n’y ont pas 
penetre ou tout au plus ont visite les bords de l’orifice; 
d’autres enfin, deposes dans la cellule, sur sa paroi seche 
ou a la surface du miel, sont ressortis aussitót ou bien ont 
peri englues. Le contact du miel leur est aussi fatal 
qu’aux jeunes Sitaris.

Des fouilles faites, a diverses epoques, dans les nids de 
1’Anthophora pilipes, m’avaient appris, depuis quelques 
annćes, que le Mćloe a cicatrices est, comme le Sitaris, 
parasite de cet hymenoptere; j’avais, en effet, trouvć de 
temps a autre, dans les cellules de 1’abeille, des Meloes 
adultes, morts et dessechćs. D'autre part, je savais, par 
L. Dufour, que 1’animalcule jaune, que le pou qu’on 
trouve dans le duvet des hymenopteres avait ćte reconnu, 
grace aux recherches de Newport, comme ćtant la larve 
des Meloós. Avec ces notions, rendues plus frappantes 
par ce que japprenais chaque jour au sujet des Sitaris, je
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me suis rendu a Carpentras, le 21 mai, pour visiter les 
nids en construction de 1’Anthophore, ainsi que je l’ai 
raconte. Si j’avais presque la certitude de reussir tot ou 
tard au sujet des Sitaris, qui s’y trouvent excessivement 
abondants, je n’avais que bien peu d’espoir pour les 
Meloes, qui sont fort rares, au contraire, dans les memes 
nids. Cependant les circonstances m’ont favorisć plus que 
je n’aurais ose esperer, et apres six heures d’un travail ou 
la pioche iouait un grand róle, j’etais possesseur, a la 
sueur de mon front, d’un nombre considerable de cellules 
occupees par les Sitaris, et de deux autres cellules appar- 
tenant aux Meloćs.

Si mon enthousiasme n’avait pas eu le temps de se 
refroidir par la vue, renouvelee a chaque instant, de 
jeunes Sitaris campes sur un oeuf d’Anthophore, flottant 
au centre de la petite marę de miel, il aurait pu se donner 
librę carriere a la vue du contenu de l’une de ces cellules. 
Sur le miel, noir et liquide, flotte une pellicule ridee; et 
sur cette pellicule se tient immobile un pou jaune. La 
pellicule, c’est l’enveloppe vide de 1’oeuf de 1’Antho­
phore; le pou, c’est une larve de Meloe.

L’histoire de cette larve se complete maintenant d’elle- 
móme. Le jeune Meloć abandonne le duvet de 1’abeille au 
moment de la ponte; et puisque le contact du miel lui 
serait fatal, il doit, pour s’en prćserver, adopter la tac- 
tique suivie par le Sitaris, c’est-£-dire se laisser couler i 
la surface du miel avec 1’oeuf en voie d’ótre pondu. La, 
son premier travail est de devorer 1’oeuf qui lui sert de 
radeau, comme 1’atteste l’enveloppe vide sur laquelle il 
est encore; et c’est apres ce repas, le seul qu’il prenne
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tant qu’il conserve sa formę actuelle, c’est apres ce repas 
qu’il doit commencer sa longue serie de transformations 
et se nourrir du miel amasse par l’Anthophore. Tel est le 
motif de 1’echec complet, tant de mes tentatives que de 
celles de Newport, pour elever les jeunes larves de Meloe. 
Au lieu de leur offrir du miel, ou des larves, ou des 
nymphes, il fallait les dćposer sur les oeufs recemment 
pondus par 1’Anthophore.

A mon retour de Carpentras, j’ai voulu faire cette 
education, en meme temps que celle des Sitaris, qui m’a 
si bien reussi; mais comme je n’avais pas des larves de 
Meloe a ma disposition, et que je ne pouvais m’en pro- 
curer qu’en les recherchant dans la toison des hymenop- 
teres, les oeufs d’Anthophore se sont tous trouves eclos 
dans les cellules que j’avais rapportees de mon expedi- 
tion, lorsque j’ai pu enfin en trouver. Cet essai manque 
est peu a regretter, car les Meloes et les Sitaris ayant la 
similitude la plus complete, non seulement dans les 
moeurs mais encore dans le modę d’evolution, il est hors 
de doute que j’aurais du reussir. Je crois meme que cette 
education peut se ten ter avec des cellules de divers hyme- 
nopteres, pourvu que 1’oeuf et le miel ne different pas 
trop de ceux de 1’Anthophore. Je ne compterais pas, par 
exemple, sur un succes avec les cellules de YOsmia tri- 
cornis, cohabitant avec 1’Anthophore : son oeuf est court 
et gros; son miel est jaune, sans odeur, solide, presque 
pulverulent et d’une saveur tres faible.
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L’HYPERMŹTAMORPHOSE

Par un machiavelique stratageme, la larve primaire 
des Meloes et des Sitaris a penetre dans la cellule de 
1’Anthophore; elle s’est etablie sur l’oeuf, a la fois sa 
premiere nourriture et son radeau de sauvetage. Que 
devient-elle une fois 1’oeuf epuise?

Revenons d’abord a la larve du Sitaris. Au bout de 
huit jours, 1’oeuf de l’Anthophore est tari par le parasite 
et se reduit a l’enveloppe, mince nacelle qui preserve 
1’animalcule du contact mortel du miel. (Test sur cette 
nacelle que s’opere la premiere transformation, apres 
laquelle la larve, alors organisće pour vivre dans un 
milieu gluant, se laisse choir du radeau dans le lac de 
miel, et abandonne, accrochće A l’enveloppe de 1’oeuf, sa 
depouille fendue sur le dos. A cette epoque, on voit 
flotter, immobile sur le miel, un corpuscule d’un blanc 
laiteux, ovalaire, aplati et d’une paire de millimetres de 
longueur. (Test la larve du Sitaris sous sa nouvelle formę. 
A l’aide d’uue loupe, on distingue les fluctuations du 
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canal digestif, qui se gorge de miel, et sur le pourtour du 
dos piat et elliptique, on aperęoit un double cordon de 
points respiratoires qui, par leur position, ne peuvent etre 
obstrues par le liquide visqueux. Pour decrire en detail 
cette larve, attendons qu’elle ait acquis tout son develop- 
pement, ce qui ne saurait tarder car les provisions 
diminuent avec rapidite.

Cette rapidite toutefois n’est pas comparable a celle 
que mettent les larves gloutonnes de l’Anthophore a 
achever les leurs. Ainsi, en visitant une derniere fois les 
habitations des Anthophores, le 25 juin, j’ai trouve que 
les larves de 1’abeille avaient toutes acheve leurs provi- 
sions et atteint leur complet developpement; tandis que 
celles des Sitaris, encore plongees dansle miel, n’avaient, 
pour la plupart, que la moitie du volume qu’elles doivent 
finalement acquerir. Nouveau motif pour les Sitaris de 
detruire un oeuf qui, s’il se developpait, donnerait une 
larve vorace, capable de les affamer en fort peu de temps. 
En elevant moi-meme les larves dans des tubes de verre, 
j’ai reconnu que les Sitaris mettent de trente-cinq a 
quarante jours pour achever leur patee de miel; et que 
celles des Anthophores emploient moins de deux semaines 
pour le meme repas.

C’est dans la premiere quinzaine du mois de juillet que 
les larves de Sitaris atteignent touteleur grosseur. A cette 
epoque, la cellule usurpee par le parasite ne contient 
plus qu’une larve replete, et en un coin, un tas de crot- 
tins rougeatres. Cette larve est molle, blanche et mesure 
de 12 a 13 millimetres en longueur, sur 6 millimetres 
dans sa plus grandę largeur. Vue par le dos, comme
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lorsqu’ellc flotte sur le miel, elle est de formę elliptique, 
attenuee graduellement vers l’extremite anterieure, et 
plus brusquement vers l’extrćmite posterieure. Sa face 
ventrale est fort convexe; sa face dorsale, au contraire, 
est a peu pres piane. Quand la larve flotte sur le miel 
liquide, elle est comme lestee par le developpement 
excessif de la face ventrale plongeant dans le miel, ce qui 
lui rend possible un equilibre pour elle de la plus haute 
importance. En effet, les orifices respiratoires, ranges 
sans moyen de protection sur chaque bord du dos presque 
piat, sont a fleur du liquide visqueux, et au moindre 
faux mouvement seraient obstrues par cette glu tenace si 
un lest convenable n’empechait la larve de chavirer. 
Jamais abdomen obese n’a ete de plus grandę utilite : a la 
faveur de cet embonpoint du ventre, la larve est a l’abri 
de l’asphyxie.

Ses segments sont au nombre de treize, y compris la 
tete. Celle-ci est pale, molle, comme le reste du corps, 
et fort petite relativement au volume de 1’animal. Les 
antennes sont excessivement courtes et composees de 
deux articles cylindriques. J’ai vainement, a l’aide d’une 
forte loupe, cherche des yeux. Dans son ćtat precedent, 
la larve, assujettie a de singulieres migrations, a evidem- 
ment besoin de la vue, et elle est pourvue de quatre 
ocelles. Dans l’etat actuel, a quoi lui serviraient des yeux 
au fond d’une cellule d’argile, ou regne la plus complete 
obscurite?

Le labre est saillant, non distinctement sćpare de la 
te te, courbe en avant et borde de cils pales et tres fins. 
Les mandibules sont petites, roussatres vers l’extremitć, 
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obtuses et excavees au cóte interne en formę de cuiller. 
Au-dessous des mandibules se trouve une piece charnue, 
couronnee par deux tres petits mamelons. C’est la levre 
inferieure avec ses deux palpes. Elle est flanquee, de 
droite et de gauche, de deux autres pieces egalement 
charnues, ćtroitement accolees a la levre, et portant a 
l’extremite un rudiment de palpe formę de deux ou trois 
tres petits articles. Ces deux pieces sont les futures 
machoires. Tout cet appareil, levres et machoires, est 
completement immobile, et dans un etat rudimentaire 
qui met la description en defaut. Ce sont des organes 
naissants, encore voiles, embryonnaires. Le labre et la 
lamę complexe formee par la levre et les machoires lais- 
sent entre elles une etroite fente, dans laquelle jouent les 
mandibules.

Les pattes sont purement vestigiaires, car bien que 
formees de trois petits articles cylindriques, elles n’ont 
guere qu’un demi-millimetre de longueur. L’animal ne 
peut en faire usage, non seulement dans le miel coulant 
ou il habite, mais encore sur un sol consistant. Si l’on 
tire la larve de la cellule pour la mettre sur un corps 
solide et l’observer plus a l’aise, on voit que la protube- 
rance dćmesuree de 1’abdomen, en tenant le thorax relevć, 
empeche les pattes de trouver un appui. Couchće sur le 
flanc, seule station possible, a cause de sa conformation, 
la larve reste immobile, ou n’execute que quelques mou- 
vements vermiculaires et paresseux de 1’abdomen, sans 
jamais remuer ses pattes debiles, qui ne pourraient d’ail- 
leurs lui servir en aucune maniere. En somme a Tanimal- 
cule si alerte, si actif du dćbut, a succedć un ver ventri- 
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potent, rendu immobile par son obesite. Qui reconnaitrait 
dans cet animal lourd, mou, aveugle, laidement ventru, 
n’ayant pour pattes qu’une sorte de moignons sans usage, 
1’elegante bestiole de tout a l’heure, cuirassee, svelte et 
pourwue d’organes d’une haute perfection pour accomplir 
ses perilleux voyages ?

Enfin, on compte neuf paires de stigmates : une paire 
sur le mesothorax et les autres sur les huit premiers 
segments de 1’abdomen. La derniere paire, ou celle du 
huitieme segment abdominal est formee de stigmates si 
petits que, pour les decouvrir, il faut etre averti par les 
etats suivants de la larve et promener une loupe bien 
patiente sur 1’alignement des autres paires. Ce ne sont 
la encore que des stigmates vestigiaires. Les autres sont 
assez grands, a peritreme pale, circulaire et non saillant.

Si, sous sa premiere formę, la larve de Sitaris est 
organisee pour agir, pour se mettre en possession de la 
cellule convoitee, sous sa seconde formę, elle est unique- 
ment organisee pour digerer les provisions conquises. 
Donnons un coup d’oeil a son organisation interne, et 
en particulier a son appareil digestif. Chose etrange : 
cet appareil ou doit s’engouffrer la masse du miel amassee 
par l’Anthophore, est en tout pareil a celui du Sitaris 
adulte, qui ne prend peut-etre jamais de nourriture. 
C’est, de part et d’autre, le meme oesophage tres court, 
lememe ventricule chylifique, vide dans 1’insecte parfait, 
distendu dans la larve par une abondante pulpę orangee; 
ce sont dans l’un et 1’autre les memes vaisseaux biliaires 
au nombre de quatre et accoles au rectum par une de 
leurs extremites. Ainsi que 1’insecte parfait, la larve est 
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depourvue de glandes salivaires et de tout autre appareil 
analogue. Son appareil d’innervation comprend onze 
ganglions, en ne tenant compte du collier oesophagien; 
tandis que dans 1’insecte parfait, on n’en trouve plus que 
sept, trois pour le thorax, dont les deux derniers con- 
tigus, et quatre pour l’abdomen.

Quand ses provisions sont achevees, la larve reste un 
petit nombre de jours dans un etat stationnaire, en reje- 
tant de tempsaautre quelques crottins rougeatres jusqu’a 
ce que le tubę digestif soit totalement libere de sa pulpę 
orangee. Alors l’animal se contracte, se ramasse sur lui- 
meme, et 1’on ne tarde pas a voir se detacher de son 
corps une pellicule transparente, un peu chiffonnee, tres 
fine et formant un sac-issue, dans lequel vont se passer 
desormais les transformations suivantes. Sur ce sac epi- 
dermique, sur cette espece d’outre transparente, formće 
par la peau de la larve detachee tout d’une piece, sans 
aucune fissure, on distingue les divers organes externes 
bien conservśs : la tete avec ses antennes, ses mandi- 
bules, ses machoires, ses palpes; les segments thoraci- 
ques, avec leurs pattes vestigiaires; 1’abdomen, avec son 
cordon d’orifices stigmatiques encore relićs l’un a 1’autre 
par des filaments tracheens.

Puis sous cette enveloppe, dont la dćiicatesse peut a 
peine supporter le toucher le plus circonspect, on voit 
se dessiner une masse blanche, molle, qui, en quelques 
heures, acquiert une consistance solide, cornee, et une 
teinte d’un fauve ardent. La transformation est alors 
achevće. Dechirons le sac de fine gazę enveloppant 
1’organisation qui vient de se former et portons notre 
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examen sur cette troisieme formę de la larve de Sitaris.
(Test un corps inerte, segmente, a contour ovalaire, 

d’une consistance cornee, en tout pareille a celle des 
pupes et des chrysalides, et d’une couleur d’un fauve 
ardent qu’on ne peut mieux comparer qu’a celle des 
jujubes. Sa face superieure formę un double plan inclinć 
dont 1’arete est tres ćmoussee; sa face inferieure est 
d’abord piane, mais devient, par suitę de l’ćvaporation, 
de jour en jour plus concave, en laissant un bourrelet 
saillant sur tout son contour ovalaire. Enfin ses deux 
extremites ou póles sont un peu aplaties. Le grand axe 
de la face inferieure est en moyenne de 12 millimetres, et 
le petit axe de 6 millimetres.

Au póle cephalique de ce corps se trouve une sorte de 
masque modele vaguement sur la tete de la larve; et au 
póle oppose, un petit disque circulaire profondement 
ride dans sa partie centrale. Les trois segments qui font 
suitę a la tete portent chacun une paire de tres petits 
boutons, a peine visibles sans le secours de la loupe, et 
qui sont, par rapport aux pattes de la larve dans sa formę 
precedente, ce que le masque cephalique est pour la tete 
de la meme larve. Ce ne sont pas des organes, mais des 
indices, des traits de repere jetes aux points ou doivent 
plus tard apparaitre ces organes. Sur chaque flanc, on 
compte enfin neuf stigmates, places comme precedem- 
ment sur le mesothorax et les huit premiers segments 
abdominaux. Les huit premiers stigmates sont d’un brun 
fonce et tranchent nettement sur la couleur fauve du 
corps. Ils consistent en petits boutons luisants, coniques, 
perfores au sommet d’un orifice rond. Le neuvieme stig- 
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matę, quoique faęonne comme les precedents, est incom- 
parablementplus petit; on ne peut le distinguer sans loupe.

L’anomalie, deja si manifeste dans le passage de la pre­
mierę formę a la seconde, le devient encore ici davantage; 
et Fon ne sait de quel nom appeler une organisation sans 
terme de comparaison, non seulement dans l’ordre des 
coleopteres, mais dans la classe entiere des insectes. Si, 
d’une part, cette organisation offre de nombreux points 
de ressemblance avec les pupes des dipteres par sa con- 
sistance cornee, par 1’immobilite complete de ses divers 
segments, par 1’absence a peu pres totale des reliefs qui 
permettraient de distinguer les parties de 1’insecte par- 
fait; si, d’autre part, elle se rapproche des chrysalides 
parce que 1’animal, pour arriver a cet etat, a besoin de se 
depouiller de sa peau, comme le font les Chenilles; elle 
differe de la pupę parce qu’elle n’a pas pour enveloppe le 
tegument superficiel et devenu come, mais bien un 
tegument plus interne de la larve; et elle differe des 
chrysalides par l’absence de sculptures qui trahissent, 
dans ces dernieres, les appendices de 1’insecte parfait. 
Enfin, elle differe encore plus profondement et de la pupę 
et de la chrysalide, parce que de ces deux organisations 
derive immediatement 1’insecte parfait, tandis que ce qui 
lui succede est simplement une larve pareille a celle qui 
l’a precedee. Je proposerai, pour designer l’etrange orga­
nisation, le terme de pseudo-chrysalide; et je reserverai 
les noms de larve primaire, de seconde larve, de troi- 
sieme larue, pour designer, en peu de mots, chacune des 
trois formes sous lesquelles les Sitaris ont tous les carac- 
teres des larves.
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Si le Sitaris, en revetant la formę de pseudo-chrysa- 
lide se transfigure al’exterieur jusqu’au point de derouter 
la science des morphoses entomologiques, il n’en est pas 
de meme a 1’interieur. J’ai, a toutes les epoques de 
1’annee, scrute les entrailles des pseudo-chrysalides, qui 
restent, en generał, stationnaires pendant une annee 
entiere, et je n’ai jamais observć d’autres formes dans 
leurs organes que celles qu’on trouve dans la seconde 
larve. Le systeme nerveux n’a pas subi de changement. 
L’appareil digestif est rigoureusement vide, et, a cause 
de sa vacuite, n’apparait que comme un mince cordon, 
perdu, noye au milieu des sachets adipeux. L’intestin 
stercoral a plus de consistance, ses formes sont mieux 
arretees. Les quatre vaisseaux biliaires sont toujours 
parfaitement distincts. Le tissu adipeux est plus abon- 
dant que jamais : il formę a lui seul tout le contenu de 
la pseudo-chrysalide, en ne tenant compte, sous le rap- 
port du volume, des filaments insignifiants du systeme 
nerveux et de l’appareil digestif. C’est la reserve ou la 
vie doit puiser pour ses oeuvres futures.

Quelques Sitaris ne restent guere qu’un mois a l’etat 
de pseudo-chrysalide. Les autres morphoses s’accomplis- 
sent dans le courant du mois daout; et au commence- 
ment de septembre, 1’insecte arrive a 1’etat parfait. Mais, 
engćneral, l’evolution est plus lente; la pseudo-chrysalide 
passe l’hiver et ce n’est, pour le plus tót, qu’au mois de 
juin de la seconde annee que s’operent les dernieres 
transformations. Passons sous silence cette łongue periode 
de repos, pendant laquelle le Sitaris, sous formę de 
pseudo-chrysalide, dort, aufond de sa cellule, d’un som-
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meil aussi lethargiąue que celui d’un germe dans son 
oeuf; et arrivons aux mois de juin et de juillet de 1’annee 
suivante, ćpoque de ce que Fon pourrait appeler une 
seconde ćclosion.

La pseudo-chrysalide est toujours enfermeedans 1’outre 
delicate formee par la peau de la seconde larve. A l’exte- 
rieur, rien de nouveau ne s’est passe; mais A Finterieur 
de graves changements viennent de s’accomplir. J’ai dit 
que la pseudo-chrysalide presentait une face superieure 
voutee en dos d’ane, et une face inferieure d’abord piane, 
puis de plus en plus concave. Les flancs du double plan 
incline de la face superieure ou dorsale prennent part 
aussi a cette depression occasionnee par l’evaporation des 
parties fluides, et il arrive un moment ou ces flancs sont 
tellement deprimes qu’une section de la pseudo-chrysa­
lide, par un plan perpendiculaire a son axe, serait repre- 
sentee au moyen d’un triangle curviligne, a sommets 
emousses, et dont les cótes tourneraient leur convexite 
en dedans. C’est sous cet aspect que la pseudo-chrysa­
lide se presente pendant Fhiver et le printemps.

Mais en juin elle a perdu cet aspect fletri; elle figurę 
un ballon regulier, un ellipsoide dont les sections perpen- 
diculaires au grand axe sont des cercles. Un fait plus 
important que cette expansion, comparable a celle qu’on 
obtient en soufflant dans une vessie ridće, vient egale- 
ment de se passer. Les tćguments cornes de la pseudo- 
chrysalide se sont detaches de leur contenu tout d’une 
piece, sans rupture, de la meme maniere que l’avait fait 
Fan passć la peau de la seconde larve; et ils forment 
ainsi une nouvelle enveloppe utriculaire, sans adherence
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aucune avec son contenu, et incluse elle-meme dans 
1’outre faęonnće aux depens de la pean de la secondc 
larve. De ces deux sacs, sans issue, emboites l’un dans 
l’autre, l’exterieur est transparent, souple, incolore et 
d’une extreme delicatesse; le second est cassant, presquc 
aussi delicat que le premier, mais beaucoup moins trans- 
lucide a cause de sa coloration fauve qui le fait ressem- 
bler a une mince pellicule d’ambre. Sur ce second sac, sc 
retrouvent les verrues stigmatiques, les boutons thoraci- 
ques, etc., qu’on observait sur la pseudo-chrysalidc. 
Enfin, dans sa cavite, s’entrevoit quelque chose, dont la 
formę reporte aussitót 1’esprit a la seconde larve.

Et en effet, si Fon dechire la double enveloppe qui pro- 
tege ce mystere, on reconnait, non sans etonnement, 
qu’on a sous les yeux une nouvelle larve pareille a la 
seconde. Apres une transfiguration des plus singulieres, 
Fanimal est revenu en arriere, a sa seconde formę. 
Decrire la nouvelle larve est chose inutile, car elle no 
differe de la precćdente que par quelques legers details. 
C’est dans les deux la meme tete avec ses divers appen- 
dices a peine ebauches; ce sont les memes pattes vesti- 
giaires, les memes moignons transparents comme du 
cristal. La troisieme larve ne differe de la seconde que 
par un abdomen moins gros, a cause de la vacuite com- 
plete de 1’appareil digestif; par un double chapelet de 
coussinets charnus qui regne sur chaque flanc; par le 
peritreme des stigmates, cristallin et legerement saillant, 
mais moins que dans la pseudo-chrysalide; par les stig­
mates de neuvieme paire, jusqu’ici rudimentaires, et 
maintenant a peu pres aussi gros que les autres; enfin

ii. 33 

rcin.org.pl



3 54 SOUYENIRS ENTOMOLOGIQUES

par les mandibules terminees en pointę tres aigue. Misę 
hors de son double etui, la troisieme larve n’execute que 
des mouvements tres paresseux de contraction et de dila- 
tation, sans pouvoir progresser, sans pouvoir meme se 
tenir dans la station normale, a cause de la debilite de 
ses pattes. Elle reste ordinairement immobile, couchee 
sur le flanc; ou bien elle ne traduit sa somnolente acti- 
vite que par de faibles mouvements vermiculaires.

Au moyen du jeu alternatif de ces contractions et de 
ces dilatations, si paresseuses qu’elles soient, la larve 
parvient cependant a se retoumer bout a bout dans 
1’espece de coque que lui forment les teguments pseudo- 
chrysalidaires, quand accidentellement elle s’y trouvc 
placee la tete en bas; et cette operation est d’autant plus 
difficile, que la cavite de la coque est a peu de chose pres 
exactement remplie par la larve. L’animal se contracte, 
flechit la tete sous le ventre, et fait glisser sa moitić ante- 
rieure sur sa moitie posterieure par des mouvements 
vermiculaires si lents, que la loupe peut a peine les 
constater. Dans moins d’un quart d’heure, la larve, 
d’abord renversee, se retrouve placee la tete en haut. 
J’admire ce jeu de gymnastique, mais j’ai de la peine a 
le comprendre, tant 1’espace que la larve en repos laisse 
librę dans sa coque, est peu de chose relativement a ce 
qu’on est en droit d’attendre d’apres la possibilite d’un 
pareil retournement. La larve ne jouit pas longtemps de 
cette prerogative qui lui permet de reprendre dans son 
habitacie, derange de sa position primitive, 1’orientation 
qu’elle prefere, c’est-a-dire de se trouver la tete en haut.

Deux jours au plus apres sa premiere apparition, elle 
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retombe dans une inertie aussi complete que celle de la 
pseudo-chrysalide. En la sortant de sa coque d’ambre, 
on reconnait que sa facultć de se contracter ou dilater a 
volonte, s’est engourdie si completement, que le stimu- 
lant de la pointę d’une aiguille ne peut pas la provoquer, 
bien que les teguments aient conserve toute leur sou- 
plesse, et qu’aucun changement sensible ne soit survenu 
dans 1’organisation. L’irritabilite, suspendue une annee 
entiere dans la pseudo-chrysalide, vient donc de se 
reveiller un instant pour retomber aussitót dans la plus 
profonde torpeur. Cette torpeur ne doit se dissiper en 
partie qu’au momentdu passage a Fetatde nymphe, pour 
reparaitre immediatement apres et se continuer jusqu’a 
l’arrivee a 1’etat parfait.

Aussi, en tenant dans une position renversee, au 
moyen de tubes de verre, des larves de la troisieme 
formę, ou bien des nymphes incluses dans leurs coques, 
on ne les voit jamais reprendre une position droite, 
quelle que soit la duree de Fexperimentation. L’insecte 
parfait lui-meme, renferme quelque temps dans la coque, 
ne peut la reprendre, faute d’une souplesse convenable. 
Cette absence totale de mouvement dans la troisieme 
larve, agee de quelques jours, ainsi que dans la nymphe, 
jointe au peu d’espace librę qui reste dans la coque, 
amene forcement, si Fon n’a pas assistć aux premiers 
moments de la troisieme larve, la conviction qu’il est de 
toute impossibilite a Fanimal de se retourner bout a 
bout.

Et maintenant voyez quelles etranges consequences 
peut amener ce defaut d’observation faite a Finstant 
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voulu. On recueille des pseudo-chrysalides, qui sont 
entassees dans un flacon dans toutes les positions pos- 
sibles. La saison favorable arrive; et avec un etonnement 
bien legitime, on constate que, dans un grand nombre 
de coques, la larve ou la nymphe incluse est dans une 
orientation inverse, c’est-a-dire qu’elle a la tete tournee 
vers l’extremite anale de la coque. Vainement on epie 
dans ces corps renverses quelques indices de mouve- 
ment; vainement on place les coques dans toutes les posi­
tions imaginables, pour voir si 1’animal se retournera; et 
vainement encore on se demande ou est 1’espace librę 
qu’exigerait ce retournement. L’illusion est complete : je 
m’y suis laisse prendre, et pendant deux ans je me suis 
perdu en conjectures pour me rendre compte de ce 
defaut de correspondance entre la coque et son contenu, 
pour m’expliquer enfin un fait inexplicable lorsque 
1’instant propice est passe.

Sur les lieux memes, dans les cellules de 1’Anthophore, 
cette apparente anomalie ne se montre jamais, parce que 
la seconde larve, sur le point de se transformer en 
pseudo-chrysalide, a toujours soin de se disposer la tete 
en haut, suivant l’axe de la cellule plus ou moins rap- 
proche de la verticale. Mais lorsque les pseudo-chrysa­
lides sont placees, sans ordre, dans une boite, dans un 
flacon, toutes celles qui se trouvent dans une position 
renversee, renfermeront plus tard des larves ou des 
nymphes retournees.

Apres quatre changements de formę aussi profonds 
que ceux que je viens de decrire, on peut raisonnable- 
ment s’attendre a trouver quelques modifications dans 
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1’organisation interne. Rien Test changć neanmoins : le 
systeme nerveux est le meme dans la troisieme larve que 
dans les etats precedents; les organes reproducteurs ne 
se montrent pas encore; et il est superflu de parler de 
1’appareil digestif, qui se conserve intariable jusque dans 
1’insecte parfait.

La duree de la troisieme larve Test guere que de quatre 
a cinq semaines; Test aussi A peu pres la duree de la 
seconde. Dans le mois de juillet, epoque ou la seconde 
larve passe a 1’etat de pseudo-chrysalide, la troisieme 
passe a l’śtat de nymphe, toujours 3. 1’interieur de 
la double enveloppe utriculaire. Sa peau se fend sur le 
dos en avant; et a 1’aide de quelques faibles contractions 
qui reparaissent en cette circonstance, elle est rejetee en 
arriere sous formę de petite pelote. II Ty a donc rien i ci 
qui differe de ce qui se passe chez les autres coleopteres.

La nymphe succedant & cette troisieme larve ne pre- 
sente rien non plus de particulier : Test 1’insecte parfait 
au maillot, d’un blanc jaunatre, avec ses divers organes 
appendiculaires limpides comme du cristal, et etales sous 
1’abdomen. Quelques semaines se passent pendant 
lesquelles la nymphe revet en partie la livree de l’etat 
adulte, et, au bout d’un mois environ, 1’animal se depouille 
une dernierefois, suivant le modę ordinaire, pour atteindre 
sa formę finale. Les elytres sont alors d’un blanc jaunatre 
uniforme, ainsi que les ailes, l’abdomen et la majeure 
partie des pattes; tout le reste du corps est, a peu de 
chose pres, d’un noir luisant. Dans l’intervalle de vingt- 
quatre heures, les elytres prennent leur coloration mi- 
partie fauve et noire; les ailes s’obscurcissent, et les 
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pattes achevent de se teindre en noir. Cela fait, 1’organi- 
sation adulte estparachevee. Cependant le Sitaris sejourne 
une quinzaine de jours encore dans la coque jusqu’ici 
intacte, rejetant par intervalles des crottins blancs d’acide 
urique, qu’il refoule en arriere avec les lambeaux de ses 
deux dernieres depouilles, celle de la troisieme larve et 
celle de la nymphe. Enfin, vers le milieu du mois d’aout, 
il dechire le double sac qui l’enveloppe, perce le couvercle 
de la cellule d’Anthophore, s’engage dans un couloir, et 
apparait au dehors a la recherche de 1’autre sexe.

J’ai dit comment, dans mes fouilles au sujet des Sitaris, 
j’avais trouve deux cellules appartenant au Meloe cicatri- 
cosus. L’une contenait 1’oeuf de l’Anthophore, et sur cet 
ceuf un pou jaune, larve primaire du Meloe. L’histoire 
de cet animalcule nous est connue. La seconde cellule est 
ćgalement pleine de miel. Sur le liquide gluant flotte une 
petite larve blanche, de 4 millimetres environ de lon­
gueur, et tres differente des autres petites larves blanches 
appartenant au Sitaris. Les fluctuations rapides de son 
abdomen denotent qu’elle s’abreuve avec avidite du 
nectar a odeur forte amasse par l’abeille. Cette larve est 
le jeune Meloe dans la seconde periode de son develop- 
pement.

Je n’ai pu conserver ces deux precieuses cellules, que 
j’avais largement ouvertes pour en etudier le contenu. A 
mon retour de Carpentras, par suitę des mouvements de 
la voiture, leur miel s’est trouve extravase, et leurs habi­
tants morts. Le 25 juin, une nouvelle visite aux nids des 
Anthophores m’a procure deux larves pareilles a la pre- 
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cedente, mais beaucoup plus grosses. L’une d’cllcs est 
sur le point d’achever sa provision de miel, 1’autre en a 
encore pres de la moitie. La premiere est misę en surete 
avec mille precautions. la seconde est aussitót plongee 
dans 1’alcool.

Ces larves sont aveugles, molles, charnues, d’un blanc 
jaunatre, couvertes d’un duvet fin visible seulement a la 
loupe, recourbees en hameęon comme le sont les larves 
des Lamellicornes, avec lesquelles elles ont une certaine 
ressemblance dans leur configuration generale. Les seg­
ments, y compris la tete, sont au nombre de treize, dont 
neuf sont pourvus d’orifices stigmatiques a peritremc 
pale et ovalaire. Ce sont le mesothorax et les huit pre­
mier s segments abdominaux. Comme dans les larves de 
Sitaris, la derniere pairedestigmates, ou celle du huitieme 
segment de 1’abdomen, est moins developpee que les 
autres.

Tete cornee, legerement brune. Epistome borde de 
brun. Labre saillant, blanc, trapezoidal. Mandibules 
noires, fortes, courtes, obtuses, peu recourbees, tran- 
chantes et munies chacune d’une large dent au cóte 
interne. Palpes maxillaires et palpes labiaux bruns, en 
formę de tres petits boutons de deux ou trois articles. 
Antennes brunes, inserees a la base meme des mandi­
bules, de trois articles : le premier, gros, globuleux; les 
deux autres, d’un diametre beaucoup plus petit, cylin- 
driques. Pattes courtes, mais assez fortes, pouvant servir 
a 1’animal pour ramper ou fouir, terminees par un ongle 
robuste et noir. La longueur de la larve avec tout son 
developpement est de 25 millimetrcs.
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Autant que je peux en juger par la dissection de l’indi- 
vidu conserve dans 1’alcool, et dont les visceres sont 
alteres par un trop long sejour dans ce liquide, le 
systeme nerveux est formę de onze ganglions, outre le 
collier oesophagien; et l’appareił digestif ne differe pas 
sensiblement de celui du Meloe adulte.

La plus grosse des deux larves du 25 juin, misę dans 
un tubę de verre, avec le reste de ses provisions, a 
revetu une nouvelle formę dans la premiere semaine du 
mois de juillet suivant. Sa peau s’est fendue dans la 
moitie anterieure du dos; et apres avoir ete refoulee a 
demi en arriere, a laisseen partie a decouvert une pseudo- 
chrysalide ayant la plus grandę analogie avec celle des 
Sitaris. Newport n’a pas vu la larve du Meloe dans sa 
seconde formę, dans celle qui lui est propre quand elle 
mange la patee de miel amassee par 1’abeille, mais il a 
vu sa depouille enveloppant 4 demi la pseudo-chrysalide 
dont je viens de parler. D’apres les mandibules robustes 
et les pattes armees d’un ongle vigoureux qu’il a obser- 
vees sur cette depouille, Newport presame que, au lieu 
de rester dans la meme cellule d’Anthophore, la larve, 
capable de fouir, passe d’une cellule dans une autre a la 
recherche d’un supplćment de nourriture. Ce soupęon 
me parait tres fonde, car le volume que la larve acquiert 
depasse les proportions que fait supposer la mediocre 
quantite de miel renfermee dans une seule cellule.

Revenons a la pseudo-chrysalide. C’est, comme chez 
les Sitaris, un corps inerte, de consistance cornee, de 
couleur ambree, et divisee en treize segments, y compris 
la tete. Sa longueur mesure 20 millimetres. Elle est un 
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peu courbee en arc, fort ęonvexe a la face dorsale, 
presąue piane a la face ventrale, et bordee d’un bour- 
relet saillant qui marque la separation des deux faces. La 
tete n’est qu’une espece de masque ou sont sculptes 
vaguement quelques reliefs immobiles correspondant 
aux pieces futures de la tete. Sur les segments thora- 
ciques se montrent trois paires de tubercules, correspon­
dant aux pattes de la larve precedente et du futur animal. 
Enfin neuf paires de stigmates, une paire sur le meso- 
thorax, et les huit paires suivantes sur les huit premiers 
segments de 1’abdomen. La derniere paire est un peu 
plus petite que les autres, particularite que nous avons 
deja reconnue dans la larve qui a precede la pseudo- 
chrysalide.

En comparant les pseudo-chrysalides des Meloes et 
des Sitaris, on remarque entre elles une ressemblance des 
plus frappantes. G’est dans l’une et l’autre la meme 
structure jusque dans les moindres details. Ge sont des 
deux parts les memes masques cephaliques, les memes 
tubercules occupant la place des pattes, la meme distri- 
bution et le meme nombre de stigmates, enfin la meme 
couleur, la meme rigidite des teguments. Les seules diffe- 
rences consistent dans 1’aspect generał, qui n’est pas le 
meme dans les deux pseudo-chrysalides, et dans l’enve- 
loppe que leur formę la depouille de la precedente larve. 
Chez les Sitaris, en effet, cette depouille constitue un sac 
sans issue, une outre, enveloppant de toutes parts la 
pseudo-chrysalide; chez les Meloes, elle est au contraire 
fendue sur le dos, refoulee en arriere, et, par suitę, elle 
ne revet qu’a demi la pseudo-chrysalide.
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L’autopsie de la seule pseudo-chrysalide qui fut en ma 
possession m’a demontre que, pareillement a ce qui se 
passe chez les Sitaris, aucun changement n’a lieu dans 
1’organisation des visceres, malgre les profondes transfor- 
mations qui se passent a l’exterieur. Au milieu d’innom- 
brables sachets adipeux, se trouve enfouie une maigre 
cordelette ou Fon reconnait aisement les caracteres essen- 
tiels de l’appareil digestif, tant de la precedente larve 
que de 1’insecte parfait. Quant a la moelle abdominale,. 
elle est formee, comme dans la larve, de huit ganglions. 
Dans 1’insecte parfait, elle n’en comprend plus que quatre.

Je ne saurais dire positivement combien de temps les 
Meloes restent sous la formę de pseudo-chrysalide; mais 
en consultant 1’analogie si complete que l’evolution des 
Meloes presente avec celle des Sitaris, il est a croire que 
quelques pseudo-chrysalides achevent leur transforma- 
tion dans la meme annee, tandis que d’autres, en plus 
grand nombre, restent stationnaires une annee entiere, 
et n’arrivent a l’etat d’insecte parfait qu’au printemps 
suivant. Telle est aussi 1’opinion de Newport.

Quoi qu’il en soit, j’ai trouve a la fin du mois d’aout 
une de ces pseudo-chrysalides arrivee deja a 1’etat de 
nymphe. (Test avec le secours de cette precieuse capture 
que je pourrai terminer 1’histoire de l’evolution des 
Meloes. Les teguments cornes de la pseudo-chrysalide 
sont fendus suivant une scissure qui embrasse toute la 
face ventrale, toute la tete, et remonte sur le dos du 
thorax. Cette depouille, non deformee, rigide, est a 
moitie engagee, comme l'etait la pseudo-chrysalide dans 
la peau abandonnee par la seconde larve. Enfin, par la 
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scissure, qui la partage presque en deux, s’echappe a 
demi une nymphe de Meloe; de maniere que, suivant les 
apparences, a la pseudo-chrysalide aurait succede imme- 
diatement une nymphe, ce qui n’a pas lieu chez les Sitaris, 
qui ne passent du premier de ces deux etats au second 
qu’en prenant une formę intermediaire calquee sur celle 
dc la larve qui mange la provision de miel.

Mais ces apparences sont trompeuses, car en enlevant 
la nymphe de 1’etui fendu que forment les teguments 
pseudo-chrysalidaires, on trouve, au fond de cet etui, une 
troisieme depouille, la derniere de celles qu’a rejetees 
jusqu’ici 1’animal. Cette depouille adhere meme encore a 
la nymphe par quelques filaments tracheens. En la faisant 
ramollir dans l’eau, il est facile d’y reconnaitre une orga- 
nisation presque identique avec celle de la larve qui a 
precede la pseudo-chrysalide. Dans le dernier cas seule- 
ment, les mandibules et les pattes ne sont plus aussi 
robustes. Ainsi, apres avoir passe par l’etat de pseudo- 
chrysalide, les Meloes reprennent, pour quelque temps, 
la formę precedente a peine modifiee.

La nymphe vient apres. Elle ne presente rien de parti- 
culier. La seule nymphe que j’aie elevee est arrivee a 
l’etat d’insecte parfait vers la fin de septembre. Dans les 
circonstances ordinaires, le Meloe adulte serait-il sorti a 
cette epoque de sa cellule? Je ne le pense pas, puisque 
1’accouplement et la ponte n’ont lieu qu’au commence­
ment du printemps. II aurait passe sans doute 1’automne 
et l’hiver dans la demeure de 1’Anthophore, pour ne la 
quitter qu’au printemps suivant. II est probable meme 
que, en generał, l’evolution marche plus lentement, et 
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que les Meloes, comme les Sitaris, passent, pour la plu- 
part, la mauvaise saison a 1’etat de pseudo-chrysalide, 
etatsi bien approprie a la torpeur hivernale, etn’achćvent 
leurs nombreuses morphoses qu’au retour de la belle 
saison.

Les Sitaris et les Meloes appartiennent a la meme 
familie, celle des Meloides. Leurs etranges transforma- 
tions doivent probablement s’etendre a tout le groupe; 
et, en effet, j’ai eu la bonne fortunę d’en trouver un troi- 
sieme exemple, que je n’ai pu jusqu’ici etudier dans tous 
ses details apres vingt-cinq ans d’Information. A six 
reprises, pas davantage dans cette longue periode, il 
m’est tombe sous les yeux la pseudo-chrysalide que je vais 
decrire. Trois fois je l’ai obtenue de vieux nids de Chali­
codome batis sur une pierre, nids que j’attribuais d’abord 
au Chalicodome des murailles et que je rapporte mainte- 
nant avec plus de probabilite au Chalicodome des han- 
gars. Je l’ai extraite une fois de galeries creusees par 
quelque larve xylophage dans le tronc mort d’un poirier 
sauvage, galeries utilisees plus tard pour les cellules d’une 
Osmie, j’ignore laquelle. Enfin, j’en ai trouvć une paire 
intercalće dans la serie de cocons de l’Osmie tridentee 
Osmia tridentata Duf.), qui pour domicile donnę a ses 
larves un canal creuse dans les tiges seches de la ronce. 
11 s’agit donc d’un parasite des Osmies. Quand je l’extrais 
de vieux nids de Chalicodome, ce n’est pas a cet hyme- 
noptere que je dois le rapporter, mais bien a l’une des
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Hypermetamorpho^e deó Sitarid et de<i Aleloćó
Fig. i. Nymphe dc l’Anthrax sinuata.

• 2. Larve primaire de Sitaris humeralis.
• 3. Seconde larve de Sitaris humeralis.
» 4. Pseudo-Chrisalide de Sitaris humeralis.
• 5. Troisieme Jarve de Sitaris humeralis.

Fig. 6. Nvmphe de Sitaris humeralis.
» 7. Seconde larve de Meloe cicatricosus.
• 8. Pseudo-chrysalide de Meloe cicatricosus.
» 9. Pseudo-Chrysalide d’un autre Meloule

(peut-etre de Zonitis praeusta).
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Osmies (Osmia tricornis et Osmia Latreillii), qui uti- 
lisent, pour nidifier, les vieilles galeries de 1’Abeilel 
maęonne.

Ce que j’ai vu de plus complet me fournit les docu- 
ments que voici : La pseudo-chrysalide est tres etroite- 
ment enveloppee par la peau de la seconde larve, peau 
consistant en une fine pellicule transparente, sans dechi- 
rure aucune. C’est l’outre des Sitaris, a cela pres qu’elle 
est immediatement appliquee sur le corps inclus. Sur 
cette tunique, on distingue trois paires de petites pattes, 
reduites a de courts vestiges, a des moignons. La te te est 
en place, montrant tres reconnaissables ces fines mandi- 
bules et autres pieces de la bouche. II n’y a pas tracę 
d’yeux. Sur chaque flanc regne un cordon blanc de tra- 
chees, dessechees, aliant d’un orifice stigmatique a 1’autre.

Vient apres la pseudo-chrysalide, cornee, d’un roux 
jujube, cylindrique, conoide aux deux bouts, legerement 
convexe a la face dorsale et concave a la face ventrale. 
Elle est couverte de fines ponctuations saillantes, etoilees, 
tres serrees, exigeant une loupe pour etre aperęues. Sa 
longueur est de 1 centimetre, et sa largeur de 4 milli- 
metres. On y distingue un gros bouton cephalique, ou 
vaguement se dessine la bouche; trois paires de petits 
points brunatres et un peu brillants, vestiges a peine sen- 
sibles des pattes; sur chaque flanc une rangee de huit 
points noirs, qui sont les orifices stigmatiques. Le pre­
mier point est isole, en avant; les sept autres, separes du 
premier par un intervalle vide, forment une rangee conti- 
nue. Enfin, a l’extremite opposee est une petite fossette, 
indice du porę anal.
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Des six pseudo-chrysalides qu’un heureux hasard a 
mises a ma disposition, quatre etaient mortes; les deux 
autres m’ont fourni le Zonitis mutica. Ainsi s’est trouvee 
justifiee ma prevision qui tout d’abord, 1’analogie me 
guidant, m’a fait rapporter ces curieuses organisations 
augenre Zonitis. Leparasite meloide des Osmies est donc 
connu. Restent a connaitre la larve primaire, qui se fait 

transporter par 1’Osmie dans la cellule 
pleine de miel, et la troisieme larve, celle 
qui, a un certain moment, doit se trou- 
ver incluse dans la pseudo-chrysalide, 
larve a laquelle succedera la nymphe.

Resumons les metamorphoses etranges
Zonitis mutica. dont je viens de tracer une esquisse.

Toute larve, avant d’atteindre l’etat de 
nymphe, eprouve, chez les coleopteres, des mues, 
des changements de peau en nombre plus ou moins 
grand; mais ces mues, destinees a favoriser le develop- 
pement de la larve en la depouillant d’une enveloppe 
devenue trop etroite, n’alterenten rien sa formę exterieure. 
Apres toutes les mues qu’elle a pu subir, la larve con- 
serve les memes caracteres. Si elle est d’abord coriace, 
elle ne deviendra pasmolle; si elle est pourvue de pattes, 
elle n’en sera pas privee plus tard; si elle est munie 
d’ocelles, elle ne deviendra pas aveugle. II est vrai que 
pour ces larves a formę invariable, le regime reste le 
meme pendant toute leur duree, ainsi que les circon- 
stances dans lesquelles elles doivent vivre.

Mais supposons que ce regime varie, que le milieu ou 
elles sont appelees a vivre change, que les circonstances 
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accompagnant leur evolution puissent profondement se 
modifier, alors il est evident que la mue peut, doit meme 
approprier 1’organisation de la larve a ces nouvelles con- 
ditions d’existence. La larve primaire des Sitaris vit sur 
le corps de 1’Anthophore. Ses perilleuses peregrinations 
exigent de la prestesse dans les mouvements, des yeux 
clairvoyants, de savants appareils d’equilibre; elle a, en 
effet, une formę svelte, des ocelles, des pattes, des organes 
speciaux propres a prevenir une chute. Une fois dans la 
cellule de 1’Abeille, elle doit en detruire 1’oeuf; ses man­
dibules acerees et recourbees en crochets rempliront cet 
office. Cela fait, la nourriture change : apres 1’oeuf de 
l’Anthophore, la larve va manger la patee de miel. Le 
milieu ou elle doit vivre change aussi : au lieu de s’equi- 
librer sur un poił de 1’Anthophore, il lui faut maintenant 
Rotter sur un liquide visqueux; au lieu de vivre au grand 
jour, elle doit rester plongee dans la plus profonde obscu- 
rite. Ses mandibules acerees doivent donc s’excaver en 
cuiller pour pouvoir puiser le miel; ses pattes, ses cirrhes, 
ses appareils d’equilibre, doivent disparaitre comme inu- 
tiles, et mieux comme nuisibles, puisque maintenant 
tous ces organes ne peuvent que faire courir de grands 
perils a la larve en 1’engluant dans le miel; sa formę 
svelte, ses teguments cornes, ses ocelles n’etant plus 
necessaires dans une cellule obscure ou le mouvement 
est impossible, ou aucun rude contact Test a craindre, 
peuvent egalement faire place a une cecite complete, a 
des teguments mous, a des formes lourdes et paresseuses. 
Cette transfiguration, que tout demontre indispensable a 
la vie de la larve, se fait par une simple mue.
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On ne voit pas aussi bien la necessite des morphoses 
suivantes, si anormales que rien de pareil n’est connu 
dans tout le reste de la classe des insectes. La larve qui 
s’est nourrie de miel revet d’abord une fausse apparence 
de chrysalide, pour rćtrograder apres vers la formę pre- 
cedente, bienque la necessite de ces transformations nous 
echappe totalement. Ici je suis oblige d’enregistrer les 
faits et d’abandonner a l’avenir le soin de les interpreter. 
Les larves des Meloides subissent donc quatre mues 
avant d’atteindre l’etat de nymphe; et apres chaque mue 
leurs caracteres se modifient de la maniere la plus pro- 
fonde. Pendant tous ces changements exterieurs, 1’orga- 
nisation interne reste invariablement la meme, et ce n’est 
qu’au moment ou apparait la nymphe que le systeme 
nerveux se concentre, et que se developpent les organes 
reproducteurs, absolument comme cela se passe chez les 
autres coleopteres.

Ainsi, aux metamorphoses ordinaires qui font succes- 
sivement passer un coleoptere par les etats de larve, de 
nymphe et d’insecte parfait, les Meloides en joignent 
d’autres qui transforment a plusieurs reprises l’exterieur 
de la larve, sans apporter aucun changement dans ces 
visceres. Ce modę d’evolution, qui preludeaux morphoses 
entomologiques habituelles par des transfigurations 
multiples de la larve, merite certainement un nom parti- 
culier : je proposerai celui d’hypermetamorphose.

Resumons ainsi les faits les plus saillants de ce travail.
Les Sitaris, les Meloes, les Zonitis et apparemment 

d’autres Meloides, peut-etre tous, sont dans leur premier 
age parasites des hymćnopteres recoltants.
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La larve des Meloides, avant d’arriver a l’etat de 
nymphe, passe par quatre formes, que je designe sous 
les noms de larue primaire, seconde larve, pseudo- 
chrysalide, troisieme larve. Le passage de l’une de ces 
formes a 1’autre s’effectue par une simple mue, sans qu’il 
y ait des changements dans les visceres.

La larve primaire est coriace, et s’etablit sur le corps 
des hymenopteres. Son but est de se faire transporter 
dans une cellule pleine de miel. Arrivee dans la cellule, 
elle devore 1’oeuf de 1’hymenoptere, et son role est fini.

La seconde larve est molle, et differe totalement de la 
larve primaire sous le rapport de ses caracteres exte- 
rieurs. Elle se nourrit du miel que renferme la cellule 
usurpee.

La pseudo-chrysalide est un corps prive de tout mou- 
vement et revetu de teguments cornes comparables a 
ceux des pupes et des chrysalides. Sur ces teguments se 
dessinent un masque cephalique sans parties mobiles et 
distinctes, six tubercules indices des pattes, et neuf paires 
d’orifices stigmatiques. Chez les Sitaris, la pseudo-chry­
salide est renfermee dans une sorte d’outre close, et 
dans les Zonitis dans un sac etroitement applique, que 
formę la peau de la seconde larve. Chez les Meloćs, elle 
est simplement a demi invaginee dans la peau fendue dc 
la seconde larve.

La troisieme larve reproduit, a peu de chose pres, les 
caracteres de la seconde: elle est renfermee, chez les 
Sitaris et tres probablement aussi chez les Zonitis, dans 
une double enveloppe utriculaire formee par la peau de 
la seconde larve et par la depouille de la pseudo-chrysa-

ii. 24
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lide. Chez les Meloes, elle est a demi incluse dans les 
teguments pseudo-chrysalidaires fendus, comme ceux-ci 
sont, a leur tour, a demi inclus dans la peau de la 
seconde larve.

A partir de cette troisieme larve, les metamorphoses 
suivent leur cours habituel, c’est-a-dire que cette larve 
devient nymphe; et cette nymphe, insecte parfait.
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